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CHEMINS DE FER.

Nous sommes charmé de voir que in Lé-,
gislature a pourvu aux moyens de construire
le grand Tronu le Clienin de Fer, qui doit
aller d'une extrémité de la province à l'autre,
et il n'y a plus maintenant à douter que ce

grand ouvrage ne soit exécuté, avant qu'il se
soit écoulé bien des années. Le crédit de la
province est assez bon pour lui procurer
toutes les avances d'argent nécessaires pour
la confection de cet ouvrage, et quoiqu'il
puisse y avoir quelque part de la rèpugnianîce
à encourir une si grande responsaIilité, noUs
ne croyons pas qu'il y ait le moindre sujet
d'en appréhender des conséquences Mchîeu-
ses ; au contraire, ious pouvons nous atten-
tlre à en voir résulter les moyens d'avancer
rapidement le progrès et la prospérité de l'A-
inérique Septeritrionale Britannique. Un
cheinit de'fer passant par un pays nouveau
est le moins dispeindieux qui se puisse faire,
vu les avantuges qu'il ofrre, pag ticulièrement
un épargnant un temps qui serait iieux em-

1loy anu détrichiement et à la culture de la
terre. Il s'écoulerait un denisiècle, et peut-
être davantage, avntit qu'il pût être construit
le long de la ligne proposée du granid tronc,
un autre chemin de'nature à encourager l'é-
tablisemnent du pays. ,Quelle serait la va-
leur d'un produit qui auraità être charrié en
voitures au marché sur un chémin ordinaire,
l'espace de cent lieues, ou même de cent mil-
les ? La perte de temps et de travail équi-
vaudrait peut-être à la somme pour laquelle
le produit serait vendu., L'argent dépensé
pour la construction du chemin n'y demeu-
rera pas enseveli, mais circulera presqu'entib-
rement pour lachat de ,produits canadiens

et pour Tt pidement du travail. L'Angleterre
aidera, nous n'en doutons point, * et quel-
ques millioni ne sernient pnur el pnys qu'une
hngatelle, pour la construction d'un chemin
qui faciliterait pernanemment les moyens de
commuiication entre lui et ses belles posses-
sions de l'Amérique du Nord. Nous avons
observé dans Ie papiers venus par la der-
nière malle, que la cireulation des billets de
banque surpasse de plus de quatre millions
de livres, sterling, celle de l'année dernière,
à la mâme époque, et que l'or en barres,
dans la banque d'Angleterre, a été augmenté
de près de sept millions, dans le même espace
de teiips, et de combien ne pourra-t-il pas
Jêtre accru, 'aniiée prochaine, à cette épo-.
que ? Cette imminense augmentation de ca-
pital rend raison, jusqu'à un certain point, de
la hausse considérable qui a eu lieu dans le prix
des produits agricoles, un Angleterre,ý et en
Irlande, ainsi que de l'état florissant du'eom-
merce. Nous avons besoini de capitaux dans
ce pays, do il ya encore tant de terres incul-
tes, et uà il y en a tant aussi de mal cultivées.
La déeense de quelques millions de livres
courant, faite dans le pays, donnera un nou-
vel élan à l'agriculture, et induira les culti-
vateurs à produire des récoltes plus abondan-
tes, et à mieux choisir et-soigner leurs ani-
maux, en leur faisimt'espérer-de les vendre à
de meilleurs prix. Nous ne demanderions
pa, de preuves plus convainenntes du progrès.
de notre pays dans-les amliorations, queedel-
les qu'offriraient des chemins de fer en voie
de construction. Cette construction fournira.
au pays des moyens certains d'amélioration,
en lui: facilitant lTo transport, et lui rendant
les marcliéspour ses produitsd'urn aùcés fa-
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cite. Avec de tels avantages, nous devons 1
aller "en avant." Nous pouvons n'avoir i
pas tous ces avantages, nu moment actuel,
mais il dépend de nous de nous procurer
ceux qui nous manuquent. Notre progrès peut
n'avoir pas été, jusqu'à présent, aussi rapide
que celui des Etats-Unis, mais nènnmoins
nous n'avons pas sujet d'être mécontents de
notre présente position ; et nous osons nous
flatter que le Canada regagnera amplement
le temps qu'il peut avoir perdu, et nous nous
permettrons de lui dire: ".Aide.toi, le Ciel
t'aidera."

Le bill pour établir un Bureau d'Agricul-
ture, et pour consolider ou codifier les lois rela-
tives à l'agriculture, est devenu loi du pays,
par le concours du Conseil Législatif et la
sanction du Gouverneur. Nous sommes très
aise qu'il y ait uno nouvelle loi concernant l'a-
griculture, cn autant qu'il était nécessaire qu'il
y eût quelqueà changemiens, et il serait bien à
désirer que les antes touchant l'agriculture
pour le Haut et le Bas Canada fussent aussi
semblables que les circonstances relatives où
se trouvent les deux pays le permettraient.
Nous regardons le bill comme étant de nature
à être trèi avantageux à l'agriculture, quoi-
que nous puissions trouver à redire à quelques
détails, auxquels il pourra être remédié par
la suite. L'établissemecnt seul d'un bureau
agricole et la nomination d'lu ministre le
l'agricilture est un grand bienfrit confléré
aux agriculteurs, qui doivent en être recon-
naissants, quelque titre qu'ils craient avoir
ou à cette concession. Ils seront dorénnvant
représentés directement dans le gouverne-
ment, où leurs vSux et leurs besoins ne man-
queront pas d'obtenir l'attention méritée.
C'est un avantage que nous réclamons delmuis
bien des années, et le gouvernement et la lé-
gislature qui ont fait la concession ont droit
à ine reconnaissance durable de la part des
classes ngricoles du Canada. Nous ne pou-
vons endurer patiemment ecux qui voudraient
deprécier la concession qui a été faite. Que
les agriculteurs dméliorent les javantages de

eur présente position, et ils deviendront aussi
respectables et exerceont autant d'influence

que toute anutre classe de la société. Le nou-
veau bill d'agriculture contient plusieurs ex-
cellentes dispositions, qui, si elles sont mises
à effet convenablement et de bon cSur, ne
pourront pas manquer de produire beaucoup
de bien, et de favoriser le progrès des améliu-
rations agricoles. Des tables statistiques et
les rapports agricoles de toutes les parties du
pays feront connaître l'état et le progrès de
l'agriculture, et ce sera pour le ministre de
l'agriculture, le moyen le plus sûr pour se
guider dans son département. Il est impos-
sible do connaître les meilleurs remèdes à
employer, et les changeniens qu'il serait né-
cessaire ou utile d'introduire, sans une con-
naissaneo parfaite du véritable état de l'agri-

eulture par tout le pays. Ce ne sera pas
pour une section, nu pour une localité parti-
culière, que le ministre de l'agriculture aura
à agir, mais pour le pays entier, et il sera en
conséquence nécessaire qu'il soit mis au fait
du véritable état de l'agriculture dans toute
l'étendue du Canada. Ce n'est pas sur les

parties les plus améliorées du pays qu'il sera
plus nécessaire d'avoir des renseignemens,
muais plutôt sur les localités les plus ariérées
dans leur système d'agriculture. Le soin et
l'attention de tous ceux qui ont àcceur l'aaîé-
lioration générale de l'agriculture devraient
se porter principalement sur les endroits 0
le besoin d'amélioration et de progrès est le
plus manifeste. C'est parce que le ministre
de l'agriculture devra s'intéresser également
pour tous, que sa nomination. doit être d'un
grand avantage pour le pays. Nous nous
flattons donc que les agriculteurs prèteront
cordialement leur appui à un établissement
<e nature à avancer leurs intérêts et leur
prospérité.

Nous avons reçu la lettre suivante de James
Whîitman, Eer., et soumis sa circullàire et
les papiers qui l'necompagnaient à l'assemblée
des directeurs de la Société d'Agriculturc du
:Bas Canuan, qui a eu lieu le rdi'lO d'Oc
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tobre. Nous avons en instruction de répon-
dre à la lettre de M. Whitman, et de l'infor-
nier que les directeurs avaient résolu de cor-
respondre avec le ministre de 'agriculture,
dans la vue de connaître l'opinion du gouver.
nement sur le sujet. Nous avons publié la cir-,
culaire No. 2 et une partie d'une autre, pour
renseigner les personnes qui seraient dispo-
sées à envoyer des produits à l'exposition de
New-York, à laquelle nous souhaitons tout le
succès possible. Nous ne doutons point que
le Canada n'y puise être représenté à son
honneur, comme il l'a été à la grande expo-
sition de Londres, en 1851.

Iltel Donegana,
Montréal, .5Octobre, 1852.

Moxstuun,- Puis-je appeler votre atten-
tion à la lettre ci-dessus, et vous prier
de vouloir bien la mettre devant la Société
d'Agriculture du Bas Canada, nin qu'elle
puisse adopter les démarches qui lui paraî-
tront convenables. L'Association Agricoledu
Haut Canada s'et mise en correspondance
avec le ministre'de l'agriculture, comme vous
le pourrez voir par la lettre que m'a écrite M.
Buckland, et qui a été publiée dans le Toronto
Daily Patriot et recopié dans le Montrcal
Irerald, la semaine duernière.

V'ii l'honneur d'être.
Votre obéissanlt serviteur

JAMEs WVItTMAs.

A Wm EvAxs, Eer., Secrétaire de la
ociété d'Agrieult uredu Bas Canada.

Nous avons reçu une lettre de George
uckland, Ecr., Secrétinre de l'Aszociation

Agricole du Haut Canada', nous informant,
qu'à I'assemblee annuelle de cette association,
le vendredi, 24 de Septembre dernier, il a été
résolu minanimement, que les remertcimens de
l'Association soient communttiqués aux Dêlé-
gns de la Société d'Agrieulture du Bas Ca-
nada,'pour s'être trouvés Iresents, en cette'
ocension. faisant allusion à I'Exposition de'

'Toronto, qui a ou lieu en Septembre.

Nous .Iareno4s, la liberté d'offrir nos rqener-
cîmens à B. P. Johnson, Eci., Secrétair de

ha Société d'Agriculiure d'Etat de New-yo k
pour un exemplaire de soi excellent Rapport
ou Compte-rendu de la grande " Exposition
de l'Industrie de toutes les Nations," qui a eu
lieu à Londres, en 1851. Mr. Johason était
bien lhomme qu'il fallait pour faire un jel
rapport, comme Agent de la Société Agricole
de New-York, nommé peur se trouver à la
grande Exposition. Le Rapport forme un joli
volume de 193 pages, et contient un plan du
Palais de Christal et plusieurs autres estampes.
Nous avons aussi à remercier M. Jolnson de
nous avoir fait tenir les " Transactions" de la
Société d'Agriculture d'Etat do New-York,

.qui ncotiennent toujours un grand nombre de
renseignemens utiles et intéressants. Nous

'regrettons de n'avoir rien de mieux que, le
Journal d'Agriculture à envoyer en retour à
Mr. Johnson.

MOx'snnL-Je regrette de vous dire que
les occupations multipliées que nécessitent ne-
tuelleiment les dvoirs de ma charge d'imspec-
teur d'éroles m'empêcheront d'assister à cette
intéressante réunion d'amis du Pays. J'aurais
en beaucoup le plaisir d'y aller et d'informer
MM. les Membres de la Société, de l'état
de l'agriculture, dans les deux comtés que j'ai
visités. Je puis dire dans le détail, en obser-
vant toits les ,tavau., les animaux et tout ce
qui ýse rattaho à l'agriculture. J'ai vu me ttre
le grai en terre, naltre et croître, et je viens de
suivre les juges experts de récoltes sur pieddans
le conté de Leinster, et je puis vous assurer
que la récolte est généralement belle le ren-
detmeit en sera bon, s'il n'arrive pas d'accident.
Il y a peut.être moins de bottes de foin, mais
il y a plus de livrespesant et de meilleure qua-
lité aue l'an dernier. On voit avec plaisir .ae
belles prairies de trlie, de vastes champsde
patates,,des hetteraves, les carottes, des navetp.
J'ai enseigné culture de la carotte a tan9

le tmps me, l'a pu permettre e pene
que cette ulture .va se pratiquer en ,gragd,à

avemir.
't gricpure, st meilleur qu'on a

le' croit généralement; il tend i l'état de per-
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ection. Le peuple est disposé à recevoir tous alors en les laisse coucher dehors exposés
enseig.,ments et à nméliorer, pourvu qu'on ne aux vents froids du commencemet de Phi-
ui montre pas d'objets de dépenses ostensibles, ver, et sans autre piace pour reposer, la plu-
e plans trop étrangers à ses habitudes; ce <lui part u temps, que les tas de fumier, et sans
esulte du défaut d'instruction. Dès qu'il sou- autre nourriture que e qu'il y a de moins
a lire, tout marchera bien. Les moyens sont coûteux pour le cultivateur, et cela encore
faciles et sans qu'il en coûte de trop grandes nc épargne ; et s'il les nourrit, c'est seule-
dépenses à la rrovince. . uent pour les teniren viejusqu'au deuxième

Je vous prie, monsieur, de vouloir bien faire automne ; ulors il les met à lengrais, et au
valoir mes raisons péremptoires d'excuses au- hout de deux ou trois mois, il les trouve assez
près de Mr. le président et de messieurs les gros et les tue, et durant ce court espaee
membres de la Société. Mon plus grand plai- temps, ils acquièrent environ cinquante pour
sir ct été de faire partie de cette réunion ; je cent de plus un pesanteur qu'ils n'avaient ne-
n'ai rien de plus à cSur que l'agriculture ; quis durant les quinze ou dix-huit aois pré-
tous mes instants y sont dévoués. cédentq, et même alors ils ne donnent pas ua

Veuillez agréer l'assurance de mon respect poils plus considérable que celui qu'ils au-
et me croire, raient pu avoir e avaient été nourris con-

Votre très obéissant Serviteur. ven.iblement, a lâge de sept ou neuf mois,
G. CIAGNON. car on pourrait citer un grand nombre dex-

Wm. Evans, Eer. emples de carcasses de cochon (e cet âge pu-
S. S. A. B. C. sit 200lbs., et le races améliorées, jusqu'à

3001bs. Mais le pore, qui est gras et tué à
Au Rldaceur du Journal d'Agricidturc. sept mois, ou même à neuf mois, n'a e <ina

\oNsnîun,-Mon plus ardent désir est de peu de capacité à se nourrir, car durant les
voir nos cultivateurs améliorer la manière premiers degrés de sa croissance, sa petite
dont ils entretienmnent leurs jeunes troupeaux taille, ut la faiblesse des organes digstifs qui
de cochons et de btes à cornes, auxnquiels,aje s'ensuit, empchent qu'il ne consomme la
regrette d'avoir à le dire, ils donnenct si lieu quantité d'alimcns que demaindient des ani-

du soinsv car regardez dans leurs champs, si rux plus grands, et l'accumulation de sa
vous passez auprès, et le prebpier objet qui graisse, ainsi que sa respiration limitée, en
frappera votre attention, seri lu petit nombre conséquence de h compreussiol des poumons,
do veaux mourant presque de faim, et uas et sa disposition à l'txercise, tout conspire à
beaucoup plus gros qu'au sortir du ventre de restreindre cbez lui la consomation d'ai.
la mûre : regardez aussi leurs coeions4, tuomns à la moindre quantité posible. Lu ré-
chaque maison duont vous vbus approcherez ; suitat doit tre, on l'absence de toute expé-
ils vous paraîtrgnt ressembler plutôt à une rience, etiremnent conjectural; maisje crois

race rabougrie de chiens te chasse qu'à une que de deux pores de la même portée, dont

race de porcs, et il n'y a rien de pclus capable lun aura té nourri de teut ce qu'l ' a pu
dedotunaer amplemntt le cultivateur, manger convenablement pendant sept mois,

au moment tctuel, ou de le rembourser plus et dont lautre aura consommé une quantité
promptement, que 'etgrais.des porcs puur le double d'alimens pendant viogtct-un mois,

marclié. Vous voyez, par exemple, que c'est le premier donnera une encense plus pesante
la coutume dans ce pays de laisser lus coulions et une viande d'une qualité meilleure et plus
du lrintunîs courir libres3 dans un misérable profitable que le dernier, qui a consommé 10 0
pacge, jusqu'à ce que la neige tombe, l'au- pour cent de pîus, la nourriture ne fermant
tod ne, sans autre nourriturre que-ce qu'ils qu'un i;jen dans le calcul, attendu que le plus
peuvent trouver à manger dans ce pacage, et viux a exigé plus d'attention, et a té expo-



JOURNAL DAGRICULTURE. 35'

sé à plus d'accidens et de maladies, sans
compter la perte de l'intérêt, cn autant que,
généralement parlant, les pores qui ont été
nourris si misérablement, et qui ont éprouvé
des privations aussi sévères de ce que je ne
puis appeler que du notm de famine, et de
l'exposition à toutes les rigeurs des saisons,
sont plus ou moins af'ectés de la maladie dé-
goûtante appellée ladrerie, et à mon avis,
tout porc ou lard de cette sorte n'est rien
moins que sain pour le nourriture de l'hon-
me.

Telle est, M. le Rédacteur, mon opinion et
telle l'expêîience que j'ai eue, et j'en suis ve-
nu à la conclusion que le mode le moins dis-
pendieux d'hiverner des cochons, se trouve
dans le quart à lard. Peut-être est-il aisé de
prévoir ce que les cultivateurs pourraient allé-
guer à l'encontre de la pratique mentionnée ci-
dessus, savoir le manque d'alimens, à l'époque
où les cochons sont mis à l'herbe, mais je dirai
qu'il serait fhcile d'obvier à cet inconvénient,
en réservant assez do grain de Pannée précé-
dente pour tenir ces animaux ei bon état, jus-
qu'à ce que la récolte prochaine puisse four-
nir à leur nourriture. C'est ce que je désire
faire comprendre aux cultivaters, pour leir
avantage, pour leur épargner du temps et
une dépense extraordinaire, car si chacun
d'eux gardait une ou deux couples de bonnes
truies, l'hiver, pour en avoir de bonnes portées
le printemps, et si les petits sont bien traités,
de la manière que je l'ai dit, on trouvera qu'on
fera un gain dl'au moins cinquante pour cent.
Je parle d'après l'expérience, M. le Rédacteur,
et non par la pure fantaisie d'écrire ces lignes,
car j'en ai fait moi-même l'expérience. J'ai
présentement des porcs de ce printems qui
pèsent plus de 2001bs., et quand ils seront tués,
dans six semaines d'ici, je pense qu'ils pèse-
ront 250lbs. Comme meilleur moyen, j'en
suis venu à conclure, que lore'on entretient
des cochons, il faut leur donner constamment
une nourriture qui ne les échauffe point, et
leur donner, avnnt que les froids commencent,
autant d'nli mens qu'ils pen pient cinsômmer,
ci r s'ils sont gras ce bonne heure, ils consom-

meront moins d'alimens pour produire une
égale quantité do chair que dans la saison
froide, et ils exigeront moins de soins. et géné-
ralement, les porcs amenés de bonne heure -

au marché se vendront plus cher.

Je dirai maintenant qu'elle est la nourriture
qlue j'ai trouvée la meilleure et la moins coû-
teuse pour faire de bon porc. Je mêle deux
tiers d'avoine et un tiers d'orge et de blé sarra-
sin, et je mouds le tout très fin :'je mets un
minot de ce grain moulu dans un vaisseau qui
contient trois Minots, ou un peu plus, et le
remplissant de patates bouillies, après avoir
échaudé le grain moulu, et mêlant les patates
et le grain, j'ajoute au tout une roquille de sel:
je laisse alors reposer le mélange jusqu'à ce
qu'il soit sûr, mais non jusqu'à ce qu'il se pu-
tréfie et devienne conséquemment malsain :
ce mode d'entretien fait croitre les animaux
nussi-promptenent que tout autre que je con-
naisse. Plusieurs des journaux agricoles que
j'ai lus foint mention du procéilé de la fermen-
tation, moaisje n'ai trouvé le point précis dé-
terminé dans auîcuu d'eux. Je ne suis sou-
vent servi, au lieu de patates, de betteraves
c:hampiètres, ou ianigel-wuîrzel, bouillies, que
les porcs mîangenît avec voracité. Les racines
dont on se sert pour engraisser les animaux ne
sauraient être trop nettes : il faut les laver
avant de les leur donner, et ils doivent être
tenus nets et secs, pourvus d'un abri coivena-
ble et cha ud, où ils puissent se retirer à volon-
té. Cela hâtera beaucoup l'engraissement, et
économisera la nourriture. Il faut leur don-
ner à manger trois rois par jour régulièrement
et s'il reste quelque chose de leur mangeaille,
il faut l'ôter sans délai. En leur donnant un
peu de poudre de charbon de bois deux fois la
semîaine, on prévient la tendance aux maladies.
J'ai connu des fermiers, qui, à la vieille de
tuer leurs cochons, les nourrissaient de blé-
d'Inde crû, pendant une couple de semaines:
cela peut,.convenir, lorsqu'avant on, ne leur
avait donné que des rebuts et une nourriture
chétive, mais lorsqu'on les a engraissés avec
des racinies et des mets liquides, commè j'ai
dit ci.dessus, je regrde la pratique comnme
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nuisible, attendu que l'animal perd de son em-
bonpîintl, lorsqu'il devient friand. J'ai trouvé
que du grain donné aux cochons, comme chan-
gement, leur niguisait lappétit. Je pourrais
m'étendre beaucoup plus au foug sur la mu-

ûtre absurde dont la généralité des cultiva-
tours entretiennent leurs cochons ; mais com-
me je leur ai donné quelques avis, et à pro-
pas, à ce que je pense, je leur laisserai le reste
à résoudre. Peut-être quelques-uns de vos
lecteurs pourrasent demander quelle race de
cochons j'entretiens: j'ai entretenu jusqu'à
présent une race mixte de porcs blanes de
Berkshire et de Yorkshire ; mais j'ai mainte-
nant une couple de porcs blancs du Norfoll-
shire, le ce printems, que je me propose de
réserver pour propagalion, attendu que c'est
une race supérieure, sous tous les rapports, à
toutes relles que j'ai connues ou vues, et
que j'ai obtenue d'un les cultivateurs les plus
infatigables, et je puis ajouter, îles plus entendus
dans la p:ntique et dans la théorie <le l'agrieul-
turadle Qube, le capitaine Rhodes, qui a
importé la dite race, sans égard au cuût, et
qui fait beaucoup pour l'amélioration des trou-
peaux dle ce pays, en y fesant venir d'Europe
des animaux les meil!eurs races ; ear la po-
pulation ngricole aura retiré, en peu d'années,
de grandes avantages du zèle de ce digne cul-
tivateur, qu'on ne saurait trop louer. Je vous
laisse à décider, M. le Rédacteur, si ce peu
d'avis que je mepermctsde donner aux cultiva-
teurs du sol sont dignes de praraître dans votre
intéressan't journal.

Je terminerai, en me disant
Votre serviteur,

CHARLES HUGHES.
Nicolet, 3,Novembre, -1852.

USAGE DES PRINCIPAUX AMENDEMENS
1DE L A MARNE.

On connait déjà la composition le la marne.
C'est, anle sait, un composé d'argile. et de
chaux carbonalée, c'est-à-dire combinêe,à l'a-
cide carbonique.

La marne agit dInbordpar la chaux qu'elle
contient, puis par l'acide carhonique qu'elle
laisse dégager 'aii profit iles feuilles quand un

acide plus fort vient prendre sa place. Elle
agit encore par In force avec laquelle l'argile
retient l'eau qlui s'inliltre dans le sol: enfin. on
peut dire qu'elle agit par la différence de la
dilatation de ses èléiens. 'On nie pardonne.
ra cette expression; je Pexpliquei la marne
contient du cnrbonate le chaux et de l'argile; or
l'argile ne prend pas le même volume que le
carbonate de chaux, en se dilatanit: cette diTfé-
rence produit un tiraillewent entre les molécu-
les, et si lia moindre gelée passe sur ce coi-
po-é hétérogène, il tombe en poussière, au
moment du dégel.

L'habile agronome dont j'ai déja parlé a ré-
suiné pour le marnage toites les données de
l'expérience: il en a conclu que la proportion
de trois pour cent de carbonate de chaux dans
la couche labourable doit orJinairement suffire.
Pour faire l'application dle celte régle, il est
important de savoir combien il existe le carbo-
nate de chaux dans lin marne dont on se sert.
Or, rien n'est plus facile : on réduit en poudrc
une certaine quantité dîe marne ; un la dessèche
bien sanis la calciner, puis on la pèse. On
verec ensuite dar.s la quantité qu'on a séchée
assez d'acide clhl.rliytiqie (nuriatique) pour
qu'il ne produi3e pins le moindre iouilloniie-
ment, la moindre efTerveseniîce ; puis on filtre
et on fait sécher le résidu, comme la première
fois. Lia dilTerence de poids indiquern la quan-
tité <le 'carbonate de chaux qui exisinit dans
la marne. On se règle pour l'application, sur
cette quantité ; 'est-i dire que plus il y a de
Carlonnate de chaux dains la marne, moins il
en faut sur in espace donné. Si la marne
coilenait vingt pour cent de carbonate, il -en
faudrait moitié moins, que si elle n'en conte-
nait que dix parties sur cent, si la couihe
laboirable est de la mimrie épaisseur ; car la
dose convenable à une couce de iquatre ioui-
ces, par exemple, devrait être à peu pr<a dou-
blée. pour une couchede huit poluces. La dose
doit étre appliquée avec discernement: si la
marne est ties aigileu>e et que le sol le soit
aussi, on sera obligé souvent d'en mettre moins,
ou bien on commencera par assainir le sol avec
du sable ou des graviers avant de lui confier la
quantité de marne utile pour réndre les sols de
consistance moyenne parfaitement productifs.
Si la marne, est très calcaire et que le sol soit
sablonneux, on ne'l'emîploiera qu'avec une très
'grande réserve.

J'insisterai peusurlesprocédés du moarnage:
'la marne s'étend sur le sol, là la manière dufu-

nier.; plus.elle reste de, temps exposée à l'air,
plus son .elfet est prompt; il ne faut pourtant
en àte'ndre de irands r£sultàts ijûaprès la pr-
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mière andée, quand les gelées' Pont bien dêli- tie de Pacide arbonique, qui sert puissamment
tée et qu'elle est parfaitement mêlée au sol. a la nourriture des plantes ; mais ces principes
Il faut d'ailleurs prendre pour la marne les pré- sont assimilés à lit faveur d'une décomposition
coutions que j'ai indiquées pour la chaux: il qui ne s'opérera que par une rupture d'équi-faut la mettre par un temps sec en tas sur le libre, laquelle n'a pas lieu spontanément danssol, puis l'étendre égilement parun beau temps les corps.norganiques, à l'aide de courons élec-quand elle est bien essorée, la laisser passer triques provoqués principalement parles com-
a si 'hiver, S'il se peut, et labourer, au prin- binaisuns chimiques que détermine la chlneur
tems suivant. Pour elle comime pour la chaux, douce et humide des fumiersà en fermentation.
ce labour doit être profond.

Les heureux effets de la marne se font qu.l-
quefuis attentdre; ils ne sont pourtant pas moins CHRANVRE ET LIN. (Conchusion.)
sûrs et moins durables que ceux de la choux. Les feuilles de chanvre paraissent contenirLe Norfulk, en Angleterre, était autrefois cou- une vertu enivrante et assoupissante. Kemp-vert de bruyères et de landes; c'est une con- fer rapporte que dans quelques endroits des;tr e fort riche aujourd'hui; l'Irlande a chan- Indes Orientales, on ci prépare une boissongé complètement avec la marne une grande qui enivre, et qui est d'usage dans ces pays.partie de son sol ; les marnages, en Flandre, Quelques-uns mêlent la graine dé chanvrese renouvellent tous les vingt ans environ avec avec les autres alimens, de même que l'orge,une marne pierreuse fort riche, qui forme un mais elle remplit la tête de fumée, et si l'on encentième de la couche arable. Dans un certain mange trop, elle excite le délire, comme faitnombre de departemens dela France, on creuse la coriandre.ý Cette graine émulsive, bouillie,des puits sous le sol même pour en estraire la dans du lait, est utile pour la toux et pour la
marne, dont on fait un grand usage. jaunisse. Quelques auteurs l'ont donnée aussi

Cependant des doses trop fortes de ce prin- pour un spécifique contre la gonorrhée. Oni
cipe ont été souvent nuisibles; la maine np- en exprime encore une bonne huile à brûler,
pliquée pendant des pluies a produits des effets et qui est très resolùîive. On dit que si l'on
fcheux. Dans les terrains trop argileux, og donne de la graine de chanvre aux poules,
a accru la tenacité; dans les sols saleux et elles pondront des Sufs, même au cour de
blancs, on a njoutè, en se servant d'une trop l'hiver; mais, comme on l'a très bien observé,
grande quantité dle cr.ie sans argile, une pro- cette graine ordinairenieit les nourrit trop, et
prité facheuse aux autres inconvéniens dii les rend stériles, en les faisant devenir trop
sol, p:arce qu'ou n'a pas ei l'attentiinii de su grasses.
rapprocher des principes que j'ai indiqués pour Lix liui: plante très utile, dont il, y ala combinaison dcs terres. Si quelqies agriciil- deux sortes principales, qui sont dusage enteurs ont eu a se plaindrd le la morue comme médecine et dans les arts mécaniques.
de la chaux, après avoir pris toutes les prêcau- Le lin ordinaire est une plante qui vient, àtions cinvenables, c'est que leur chaux très l'aide de la culture, dans les champs et lesprobablement contenait de la- magnésie. Il jardins. Sa lige est ordinairement simple, etfaut repousser iopituvablcment tout calcaire haute d'environ deux pieds et demi. Le linqim en contient: imalheureusement, beaucoup est ou nombre île ces plantes qui, sur pied, nedle marnes et de pierres à chaux contiennent paraissent avoir aucun rapport, aucune ressem-de la mignesie. blance, avec 'es choses' qu'on en fabrique.Lorsque la terre a été marnée pour la lre- Combien de temps l'homme a-t-il foulé auxmiûre fuis, il arrive souvent qu'elle acquiert pieds ce végétal précieux, sans en connaitreun degré de fécondlité qui ne se soutient pas l'utilité 'i Que la découverte en soit de anuet qui ne se retrouve plus. C'est qu'il s'était hasard, ou à la sagacité de ces observateursqui
accumulé dans la terre certains principes qui épient pas à pas les productions de la nature,ne pouvaient pas être décomposés sans'Pemploi toujours est-il constant que le lin a deux ob-d'une force plus grande que la force recelée jets d'utilité ; la graine, dont on retire de l'huile,par le sol, et dont l'emploi d'un calcaire facilite et la tige, dont on prépare le fil. En rin motlassimfiation. C'est qu'ensuite on croit pou- cette plante préparée sertà une nfinité d'usa-voir se dispenser de fumier; parce qu'on cm- ges mécaniques, et particulièrement pour la fa-ploie la mrnane. C'est une erreur grossière et brication de la> toile.
un défautimpardonnable qui tient àl'igàiorance Le'lin est un des végétaux sur leuel lhom-des vrais principes. Le carbonate !de chaux me a exercé sen industrie. avec le plus 'grandcontient bin nun corps (laýchlaux) qui fait par. succès et;la plus grande tilîé.Enu jrn.
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les yeux dans la campagne sur un terrain cou-
vert le cette plante, qui n'a rien al<olument
de remîarquable, le naturaliste est frappé d'é-
tonuiement, lorsqu'il considère que cette plante
va, par l'adresse humaine, et sous une forme
toute nouvelle, contribuer, non-seulement à la
salubrité du corps, à lia propreté, à li parure
de l'homme, qui jouit paisiblement des dou-
cours de sa découverte et de sun travail, mais
encore à la richesse des royaumes et des ei-
pires, parce que les choses de première néces-
silé sont les objets les plus intéressants du
commerce.

La culture du lin est donc la plus impor-
tante après celle des grains. On en sème la
graine par un beau temps sec et doux, et dès
le mois d'avril, ci terre grasse et qui ne soit
point trop humide. La plante fleurit en juin.
Le lin épuise beaucoup la terre ; aussi n'en
doit-on resemer dans le même sol, qu'après
deux nus de repos. On doit le semler plus
clair que le chanvre, après avoir bien nettoyé
la terre de toutes racines et herbes; ensuite
herser la terre et y passer le rouleau pour l'af-
faisser ; la sareler, au commencement de mnai,
et arracher, s'il se peut, la mauvaise heràe, (la
goutte de lin, epsèce de plante parasite,) qui
s'entortille autour de sa lige. Au reste, on
sarcle le lin quanid il a deux pouces de hau-
tour, et on coiiiînue jusqu'à ce qu'il en ait
cinq. Le lin a besoin de petites pluies chau-
les; il y n des pays oi l'on raime le lin, tant

il devient haut ; on l'attache, quand il est près
de sa maturité.

Suivant un mémoire de la Société d Du-
plin, les terres les meilleures pour la culture
dii lin sont les terres glaises, profondes, fer-
Mes, un peu liumides,labourées comime il con-
vient ; les terres graveleîses ou légères don-
nent, à la vérité, du lin plis fin, mais ci plus
petite quantité, moins grand, et la graine dégé-
nère dès la deuxième iinne. Les Hollandais,
dont le commerce <le toile florissant prouve
leurs connaissances supérieures dans celte par-
tie, ne sènient presque point de lin dans la
province de Hollande, à cause que le terroir
en est léger et sablonneux ; mais ils recueil-
lent d'aussi beau lin.et d'aussi bonne graine
qu'il y en ait en Europe, dans les terres glaises,
lourdes, fermes et humides de la province de
Zélande.

Le semeur de lin doit suivre le sillon en ligne
directe, et jeter la graine avec la main droite,
et semer de la main gaurlic lorsqu'il revient sur
ses pas, afin que le grain soit répandu égale-
ment: on recouvre, peu de temps après, la
semence avec la herse. - Dans quelques pays,

on y passe alors le cylindre dans d'autres,
on jettu par-dessus de la fiente de pigeon et du
iiiier nouveau.

Le lin étant mûr, oin l'arrache par un tenips
sec, et on le couche à terre sur le clamp par
gros-es poigiées, l'une à côté le l'autre, afin
qu'il séehe. Lorsque la saison est favoral.le,
il est suflisanmment see en douze ou quatorze
jours ; autrement on l'y laisse par petits tl pen-
dant vingt jours, ou en gros tas, pendant un
mois, plis ou moins, suivant la saison et le
pays. C'est une mauvaise méthode qlue dar-
racher le lin trop vert, car, outre qlue le fil est
plus gros, la filasse tombe presque toute en
étoupe. Les nanufactuiriern expérimentés ont
grand soin île laisser plus longtemps sur pied
le lin qu'ils destinent aux ouvrages les plus
fins.

En Hollande, on égraine le lin aussitôt qu'il
revient du champ. Pour séparer la graine d'a-
vec la tige, on se sert d'un peigne de fer, appel-
lé drège ou grge. On peut aussi retirer la
graine de la coque îlu lin, en la frappant avec
un petit batoir. Il est avantageux île ne point
diTrer le roui du lin, afin que In filasse se dé-
tache plus facilement de la chvenotte. Il en
est de la manière de rouir et de préparer le lin
comme de celle dii chanvre.

La graine di lin fourni par expression beau-
coul d'huile qui Fert à brûler, à Phiunjriîerie et
en Peinture. On prend aussi intérieurement
l'huile de lin pour procurer l'expectoration et
polr apaiser le crachîcînet t (de sang., La pâte
île cette graine cxpuiiiîie sert pour engraisser
les bestiaux.

La semence de lin macérée dans l'enu donne
une grande qîuantité de su muellgineux, d'où
dépend sa vertu adoucissante et émolliente; sa
farine est rêsolutîive. Luisaige interne île la grai.
ne de lin Convient dans les ardeurs d'urine : en
lavement, elle adourit les tranchées, ilywente-
rie et l'inflamniion îles viscères. La Praine
de lin, cuite datt Vean ou dans le luit, est, ait-on,
un excelient remède. en cataplasme, polir adoux-
cir toutes sortes d'inflammations externes, es-
quinancies, &c.
INTiSUCTiOS loUR L Eit'Loi DE LA fACHINE A LIN

m1rirnTE rA l'A CoIrA wil u D ANADA.

La machine est destinée à broyer et à bat-
tre la paille île lin, qui n'a pas été trempée
on rouie: après que, la graine en a été ôtée,
et que la paille est parfaitement sèche, elle
peut être mise sous l'opération de la machine,
et la filasse qui est produite, si elle égale l'é-
chantillon maintenant exposé avec la mach-
ne, aurait pu se vendre à.Londres, il y a un
mois, de £30 à £32.1,0s. sterling,le tonneau.
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Un garçon ig6 de 10 ou 12 ans peut rem-
plir les cylindres et un autre un' peu plus a-
vancé en lige s'occuper du battage, qu'on peut
exécuter aisément, en tenant fermement
danls la main la paille rompue au bout, et la
passant entre la roue à battre et la surface
dentelée de la pluncll B, et y passant de la
même manière la partie tenue dans la main.
Lorsque cela est flait, vous avez de la filasse
marchmaiide, propre à l'usage domestique ou «
l'ex pnrtation.

La roue à battre A doit être cadenassée
sur le f'useau A, en laissant environ uin seir.i-
me de police vide entie les battoirs Il et la
surfaîce dentelée de la planclie B. Les poulies
mobiles C, se meuvent dans la direction de la
flèche, et sont poussées 'par une bande de
cuir de manière à faire environ 65 révolu-
tions par minute. Les poids DD sont sus.
pendus aux leviers Dl). Lorsqu'on opère à
la mnain, la poulie mobile doit être ôtée, et la
manivelle F fixée à la barre E ait moyen de
la bande. Le' lin à brnyer est mis à décou-
vert dans la boite à emplir F et passé entre
les cylindres dans la direction de la flèche
qui accompagne F, et déposé dans la boîte C
prêt pour etre battu.

En se servant de la machine, il faut obser-
ver les règles suivantes

10. La paille doit être aussi sèche et aussi
mûre que possible.

20. Les racines doivent être placées dt
côté des cylindres, la paille tenue anni égalO
que possible et étendue mince dans la boite
F.

30. Lorsque le lin a été broyé par les
cylindres, oui rouleaux, il doit être étendui
sur la planche à battre B, sous la forme d
éventail, et tenu fortement par la personne
qui bat, afin d'éviter toute perte.

Les deux extrémités du lin doivent être
battues.

La machine doit être écrouée fortement au
plancher.

La quantité de lin net produite par cette
machine, dans un temps donné, varie suivant
la nature et la qualité de la paille, et nous
pouvons dire d'après plusienrs expériences,
que plus la paille est dure, grosse et mûre,
mieux la machine fait l'ouvrage, paree qusi
la tige est a erachée verte, cumnie'on le fait
quelquefois, il est difficile d'en séparer la
fibre par l' battageet les rouleaux ne font
pas leur ouvrage atissi fitcilement.,

En donnant in état de la"quantité de lin
produite, on présume, vomme de raison, que
la tige est dégagoe de toute herbe nuisible ou

étrangère, et c'est à quoi nous appellons
votre attention ; nous avons vu une botte de
lin si mêlée de mauvaises herbes, qu'il y a eu
un tiers de perte ; et on doit se rappeler que
les herbes étrangères, non-seulement ne va-
lent rien par elles.umêines, mais gênent le pro-
cédé ; si elles passent par les cylindres, elles
adhèrent fortement à la fibre, et lorsqu'elles
sont soumises à ['action des battoirs, elles
occosionnent une perte qu'il serait utile d'é-
vitr. -

Si la paille de lin était grossière, il y aurait
amélioration, petit-être, à attacher plusde bat-
toirs I à la roue A, (ce que pourrait faire un
charpentier ordinaire,) de mûme qu'à mettre
un plus grand poids sur le levier D. Les
battoirs doivent être faits de bois dur, applanis
et amincis sur les bords.

La vitesse avec laquelle la machine doit
être poussée est marquée sur le plan, savoir,
de 65 à 70 révolutions par minute. Nous ne
pouvons indiquer auctiue partie particulière de
la machine, comme plus sujette à se déranger
qu'une autre. Un cheval ferait mouvoir qua-'
tre machines.

Un homme pouir battre et mun pour, fournir
produiraient comme suit: 28lbs. de paille
passée par la machine en 30 minutes.

Filasse comme par échantillon... 1l lbs.
Etoupe nette .................... 1
Paille et étoupe grossière.......... 6
'Racines et déchet............. 4

28 lbs.
BUREAU DE LA COMPAGNIE DU CANADA,

Toronto, 21 Septembre, 1852.

SUR LA VACHE A COURTES CORNES.
La vache et la genisse doivent différer un

peu du taureau, quant à la forme ; elles doi-
vent présenter quelque chose de plus"féminin
et de moins.robuste dans le développement
des jointures et des muscles. Dans les fe-
melles de tous les animaux il y a une plus
grande tendance à déposer une matière grasse
entre les muscles et aussi plus immédiatement
sous la peau ; ce qui' leur donnte' une :plus
grande rotondité'et une plus grande compa.
citê de forme. Le bassin etles quartiers'de
derrière doivent être plus 'pleinement dùve-
loppês qu'au pôint appellé la jointure raide,
et plus jen-dehors pour donner lieu au, d6vè-
loppement du fétus. La vache, au contraire
du taureau, doit être un'peu plus haute der-
rière que devant et doit aussi offrir ttne appit-
rence plus arrondie et plus large, que le fau-
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reau, particulièrement derrière le poitrail.
Il est important de remairquer si la vache est
bien formée en cette partie, car il n'y a pas
d'animal, à l'exception peut-être de l'espèee
humaine, qui soit plus sujet aux accidens, du-
nuit le progrès le la gestation et de la partu-
rition, l'avortement étant le plus commun et
lu plus sérieux des accidens auxquels la vache
est alors exposée.

La faculté (le sécréter le lait, et d'accumu-
ler de la graisse et de la chair dépend beau-
coup du développement dusystème vasculaire,
et la manière ordinaire d'examiner une vache
laitière est de tâter ce qu'on appelle les vei-
nes luttées, savoir, celles qui passent le long
du ventre, en avant du pis : il n'est pas pos-
sible de s'y tromper. Le pis doit être beau,
grand, allant en awant sur le ventre ; les tray-
nus placés également, et de moyenne gr.n-
deur ; mais comme la propriété de donner
heaucoup de lait n'est pas une de celles pour
lesquelles les vaches à courtes cornes sont
estimées, le pis ne doit pas être très grand,
comme on vent qu'il le soit dans la race
d'Ayrslire on atres vaches laitières. La
queue doit être un peu plus longue que dans
le mâle, et allant en s'amincissant vers l'extré-
mité. Uoil doit être grand, doux, et expri-
mer la docilité. La tète doit être bien formée
et s'amincir versu. amuseau. Le cou Joit
être nmoins musculeux que chez le mâle ; les
cornes doivent être plus petites et plus tour-
nées en-dedans on en avant que dans le mâle.
La vache doit présenter une forme plus dé-
cidemnent arondie et plus potelée que le tau-
reau. La pointe de l'os du jarret doit être
élevée, et présenter à l'oil une ouverture
dans la structure osseuse. De chaque côté
de la queue. sur les flancs, et points en avant
des épaules, il doit y avoir de la matière
grasse correspondante à l'état où est alors
l'animal. De vime, la graisse sur les côtes
courtes et le long d1e l'échine doit être un peu
moins uniforme et plus par taches que dans le
mâle. Le taureau doit avoir toute la mascu-
linité qui appartient à son sexe, tandis que la
vache et la genisse doivent possèder i toutes
les marques caractéristiques de la femelle, et
n'avoir rien de l'apparence particulière ou
masculine du tautrreau.

La surcharge de graisse parait tre plus
nuisible à la femelle qu'au niâle, à'moins que
ce dernier nésoit pas âgé de plus de trois ans,
Les courtes-cornes sont souvent détériorées.
connae vnches laitières, par une nourriture
trop abondante, et présentement, elles sont
à l'uit des derniers oéchellons dans la classe

des vaches tenues pour la laiterie. L'état
dans lequel les vaches de cette race sont te-
nues ordinairement détruit chez elles la fa-
cuité de sécréter le lait. La constitution
d'une vache ou d'une genisse (le cette race
parait être toujours détériorée plus oi moins
pour la laiterie par la surabndante d'alimens;
c'est ce que connaissent la plupart des hommes
pratiques. Nous avons vu plusieurs vaches
à courtes cornes et une vachel de Devon.éga-
ler, sinon sirptsscr les meilleurs d'Ayrshire,
par lat quantité et la qualité du lait.

Une bonne vache ou génisse gardée pour
croît doit être entretenue dans un état ordi-
naire.

En jugeant des jeunes animaux( des deux
sexes, il est important d'avoir toujours égard
à la qualité distinctive des bêtes à courtes
cornes, c'est-à dire à leur maturité hâtive.
En ce point, elles l'emportent sur toutes les
autres races, et lorsqu'on les croise, elles com-
muniquent plus ou moiis cette qualité pré-
cieuse à leur progniture. Lorsqu'on exami-
ne de jeunes animaux, il n'y a à prendre gar-
de qu'à un petit nombre de maladies des jouin-
tures ou de déifant; de forme. Il y ei a pour-
tant une, la phthisie (ou consomption) contre
laquelle on ne saurait trop se mettre en garde.
En conséquence de causes que nous n'avoans
jainais vues bien expliquées, il y n, dansqiel-
que. lies des meilleures races d'animaux, une
tendance à une faiblesse de constitution.qi se
termine par une maladie des poumons. Quel-
quefois iussi les animaux à courtes cornes sont
utfectês de maladies de jointures, particulière-
ment des jointures du genou et du jarret. Des
jointures atteintes de maladie seront plus ai-
sées à observer que la faiblesse des organes
de la respirtntion. L'état de la peau, l'appa-
rence de l'oil, s'il est fixe ou peu animé, ne-
compagnés d'une toux plus ou noinus migutL,
ou le tanîlque de muscutlarité dans la forme,
doivent mettre ceux qui jugent des aimaux
en garde contre le danger de lasphltlisie. Il
est important de tie pas perdre de, vue qu'un
haut état ýde sanuté est plus essentiel dans un
aummal tenu pour propagation que la symé-
trie de la forme : les deux qualités devrtaient
être combinées ou johtes ensemble, mais sans
la première, lit dernière devient coinparttive-
ment sans valeur. L'influence du père ou de
la mère sur la progénituro dè 1 'end du degré
de vigueur mentale oi corporelle, ilanshlacons-
titution, aussi bien que du temps de la procré.

Les points suivants de perfection sont arran-



JOURNAL D'AGRICULTURE. 368

gés dans l'ordre que nous regardons comme le
plus essentiel.

1 o. Lignée du côté du male.
2 o. Lignée du côté de la femelle.
3 o. Oeil plein, tranquille, et regard intel-

ligeni.
4 o . Tête fine, S'aminCissat vers le iu-

seau, inarrines grandes, avec teinte orangée le
long du imuseau et des.yeux, et dans Piniôrieur
des oreilles.

5 o. 'l ouclier doux, elastique, cédant conm-
ie si la peau couvrait une matière grasse entre

elle et les meucles.
6 . Poitrine enfoncée, bien arquée et

circulaire.
7 o - Jarrets larges, élevés et ouverts aux

pointes.
7 o. Quartiers longs, larges, et pleinement

développés en descendant vers les jointures
du jarret.

9 o. Cou de helle forme, droit, un peu long,
fin, sans apparence de rudesse.

10 o. Joues petites et maigres.
11 o Gorge nette et bien développée..
12 o . Les pointes des projections ossenses

plus ou moins coîtuertes de matières grassses
correspond à l'état ce l'animal.

13 o Dos large, depis le haut dci cou jus-
qu'à l'insertiwn de la queue'; et la queue a
engles droits avec le dos.

14 . Palerons courts, lévers, et revôtus de
maigre et de gras, et placés largement aux
poimtes.

15 o . Les pointes derinre les épaules plei-
nes et en ligne avec les épaules et le dos. S'il
en est ainsi; tout le dos sera revêtu de chair
d'une manière correspomndanfe.

16 o . Corps arqué, modérément gros dans
la vache, moindre dans la geniisse.

17 o . Côtes bien placées, et espace modé-
ré entre la dernière côte et -la fanche.

18 o . Poil épais, fourré, fli et soyeux.
19 . Pis, dans la vache, île grandeur moy.

nrie, en ligne avec le ventre, et tic relevant
par derrière. Trayons île. grandeuir moyenne
et convenablement placés. -Dans la genisso,
pis lache derrière; le bout développé par-de-,
tant, correspondant à la condition.

20 o. Jambes placées carrément, avec ge-
lou plein et jointures du jarret larges et mus.
CUleuses au-dessus, et modérément larges au--
desS'us des jarrets et des genoux.

21 o . Cornes unies, pas trop épaisses à la
lase, blanches ou d'une teinte brune claire
carrespondante à la couleur de la peau.

2 P Oreilles modérSment longues, de fur.

nie ovale revéteus d'un poll soyeux dans
l'intérieur.

23 o . Couleur riche, ou rouine claire blan-
cIhe et ronge ou blanche. De petites taches
noires sur une peau blanche ont un effet désa-
gréable, particulièrement si le poil est blanc, et
les taches noires.

.24 0 . Queue bien pendue, mince vers la
pointe, longue allant jusqu'au-dessous de la
Jointure du jarret.

25 o . Pieds soins, de grandeur modérée et
de forne ronde.

26 o . Apparence générale vive, gaie, do-
cite, &c.

270. Taille moyenne: dans les jeunes
animaux, sielle est trop grande, il y aura ten-
dance à une forme grossière.-Norik Britisk
.rigriciturist.

LAIT. Remnplaccncnt du lait maternel:-
Faites bouillir dans une quarte d'eau, deux
onces de corne de cerf sur un feu doux, jus-
qu'à ce <lue le tout se réduise à une pinte ;
mêlez avec deux fois cette quantité de lait de
vache, et ujoutez-y un peu de sucre. Cela
forine pour les enfhns un lait convenable, qui
approche beaucoup de celui de femme.

Lait -des vieillards, ou boisson salutaire,-
Battez un jaune d'ouf dans un bol ou un basÜ
sin, et le mêlez avec un pieu dIe crnie ou de
lait, et un peu de sucre, suivant la quantité
dont on a besoin, et laissez tous les ingrédiens
se bien incorporer. Il faut verserun verrede
liqueur spiritueuse, ou même davantage,
pour emcpêlier la crême ou le lait de se cail-
ler. Ce nélange se trouvera très-utile aux
voyageurs (lui sont obligés de partir de très-,,
bonne heure, particulièrement si le temps est
froid.

Lait d'incsse artificiel,-Deux onces d'or-.
ge perlé, deux onces de râpures de corne de
cerf, trois onces de racine d'éryngium candie,
neuf clous de jardin, sont les ingrédiens qu'il
fout faire bouillir dans six quartes d'eau de
fontaine jusqu'à réduction de moitié; mettez
deux c uillerées de lait de vache dins une de
mi-pinte du la liqueur ci-dessus, et buvèz-li
chaude une demi-heure avant de sortir du lit,
le matin.

Mlbyen de conserver le lait frais des annc!
entières,-Du lait frais, mis dans une boit-
teille bien bouchée,qu'on ploige, pendantuU
quart-d'heure,.dans le l'unur bouillante, peut
eria. conservé, , jpndant 1 plusieurs années,
presque nussi sain qu'il était d'abord.

On petit encore en feisuait évaporer le lait
à une douce chaleur, obtenir une poudre ou
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extrait sec, qui se conserve également fort
bien dans une bouteille rigoureusement bou-
etiée, et qui au moyen de l'eau tiède, régénère
le lait à quelqu'époque que ce soit.

.Manière d'obtcnir dt petit-lait exlemipo-
rairement,-On prend lit quantité de lait que
l'un veut : on le met dans un vase de terre
vernisée, et on le fait chauffer très-doucement:
ou njoute, pour une pinte de lait, cnviron
quinze grains de présure délayée dans trois
ou quatre cuillerées d'eau, et ot le mêle avec
une spatule ; à mesure que le lait s'échaule,
il se caille, et le petit lait se sépare. Quand
le petit lait est bien chaud, on le passe à tra-
vers un linge blanc. Il est toujours blanclîû-
tre et un peu trouble ; on peut le clarifier de
la manière suivante :

Oit met un blanc d oeuf dans une terrine de
terre vernissée, et on le fouette en y ajouttant
un verre de petit-lait ; on met ensuite le reste
du petit-lait et on fait bouillir le tout. On
retire du feu ; on laisse refroidir, et on fait
passer le petit-lait au travers d'un papier gris
qu'on arranige sur un entonnoir de verre ; par
ce moyen, on l'obtient parfaitement clarifié,
et d'une couleur verdâtre.

Si l'on manque de présure, on peut se ser-
vir, avec un égal succès, d'une cuillerée de
vinaigre, ou d'un demi-gros de crôme de tartre
réduite en poudre.

On emploie encore avec avantage les fleurs
d'artichaut, connues sour le nom de chardon-
nettes. On en fait infuser deux pincées,
pendant un quart d'heure, dans un demi verre
d'eau bouillante ; on exprime les fleurs, et on
mêle cette infusion avec le lait. Le reste de
l'opération se fait comme avec la présure.

lToycn (le rcmplacer le lait oi la crnme,-
Dans les endroits où l'ct, ne peut pas facile-
ment se procurer de la crème ou du lait, et,
peut facilement leur substituer un blanc d'ouf
battu fortement dans un bol, en y versant
graduellement du thé bouillant pour l'empê-
cher de tourner. 11 est difficile de distinguer
au goût si ce mélange n'est pas fait avec de
la'crôme. Cela pett être d'un bon usage sur
mer, puisque l'on peut conserver des oufs
frais de beaucoup de manières.

VU E-Conseils sur la manière de conser-
ver la vue. lo On doit ne pas s'exposer h
son réveil trop subitement à une grande clarté.

2o Il faut éviter de se frotter les yeux rude-
ment; mais seulement passer légèrement le
doigt sur les paupières, et se servir même d'un

peu de salive quand on éprouve de la diflicult&
à les ouvrir.

3o Il est aussi utile de se laver les yeux le
matin et pendant le jour, autant de fois qu'ils
en ont besoin, avec de l'eau pure de fontaine
ou le rivière.

4o Quand an est sédentaire et que l'on fait
un usage forcé de sa vue, on doit choisir un
nppartemuent bien éclairé.

lo Il est nèressaire de se préserverles yeux
d'une lumière trop vive.

Go Ainsi les chapeaux garnis d'une étoffe
lustrée ou brillante, les ameublemens d'une
couleur tendre, la surcharge des dorures et li
multiplicité des glaces doivent être soigneuse-
muent évités.

70 Tout vêtement trop étroit, qui serre
quelque partie du corps, de manière à gêner
la libre circulation, orcasione toujours vers la
tête un flux de liqueurs trop abondant capable
d'affaiblir la vue.

Su Les vapeurs des urines et des excré-
mens 'iiaux sott également très-nuisibles.

9o Pour tenir les yeux en bon état, il est
essentiel de respirer un ir pur, et de ne pas
négliger l'u.age libre et fréquent d'un grand
air.

10t Toitmefois, par un temps sec, un vent
violent est nuisible à cause de la poussière
qu'il élève.

110 Il fiut se tenir le ventre libre, et quand
on est atx% lieux ne point faire d'efotrts ; car
des pressions réitérées font monter le sang à
la tête et nuisent à la vue.

12o Lorsqu'on reste long-temiîps dans l'ob-
scurité ont nuit autant à ses yeux qu'en s'ex-
posant à l'êclat du soleil.

13o Les veilles prolongées ont aussi une iti-
fluence funeste sur cet organe: on doit donc
ne pas trop exiger de sa vue, quelque bonne
qu'elle paraisse.

140 Lorsqu'on est nécessairement attaché
à ses occupations, il faut chercher à les diver-
silier. On ferme de temps en temps les yeux ;
on se promène dans la chambre ; on prend le
grand air in instant; enfin, on a soin d'en-
tretenir la transpiration par des bains de pieds
d'eau tiède où l'on a fait fondre un peu de sel
et versé du.vinaigre.

15o Oit doit s'abstenir de tout travail atta-
chant a ussitot après son réveil et après le reps,
ainsi que le soir à la lumière.

16o On doit dans le travail se ménager au-
tant que possible une lumière égale ; et à cet
égard, les lampes astrales offrent incontestable-
muent la manière la plus favorable d'éclairage.
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COMPARAISON DES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES.
FAITES A MONTREAL DURANT LE MoS DAOUT, POUR LES HUIT DERNIERES ANNEES.

PAn L. A. HUGUET LATOUR.

Thermoinètre. Baromètre. Vents. Atmosphère.
Années i'.. ~ :

azimum Matilmum Mhzimum Mininuin

3s45 1.10 59 le27 29.781028 29.16le 11 14 4 1 1 2-1 33 5 9 12 .. .. 3..
1886 1 5 51:1 55l 19 3271. 19 2963le 16 2 .. .. .. 2 20 46 23 22 9 .. .. ?..
1s47 901 1o 551e 19 29.61e25 u9.:îo is 8 s I .. 7 12 :39 20 

3
1

3 
s . .. 2..

1831 89le 26 621e 15 2981e 12 29.43i 11 312 9 9 24 4 29 3
l'850 91 e 6 53le27 31.02e l 8 29301026 26 7 13 1 4. 6 12 14 1ï 3 .
1851 931 1 47e 2td 29.83a 4 293110 25 5 5 3 5. 14 7 4 6 0 . .
1852 93 le 14 5 69I 16 :3010 le22 2J.50ie27 7 s 2 3 i s 15 6 1 . 212

REMARQUES PAITES A MONTREAL DU.- 3-L plus haute terperature du mois
RANT LE MOIS D'AOUT, PAu L. A. H. L . Montréal, i été de 82 degrés.

1645. 22-La récolte commence dans les en - 29-La plus bnse do 54 do
virons de Québec. 1833. Il yeut 10jours de pluie dans ce mois,

1809. La plus haute température du mois à à Montréal,
Québec, a été de 78 degrés. 1836. Il est tombé 2.95 pouces de pluie dans

1810. do do do 84 do ce mois.
1811. do do do 84 do 1837- (I do 0.60 do.
1812. do do do 76 du - Maximitn de la température (e ce
1813. du do do 88 do mois 80 degrés.
1814. dn do do 82 do Minimum (Io do 46 do
1815. do do do 78 do 7-Maximum do 88 do
IR]6. do do do 84 do 26-Mininîunî do 41 do
1817. do do du 84 do - l est tombé 1.85 pouces de pluie,
1818, do do do 82 du dans ce mois, à Montréal.
1813. 3-La plus haute température de l'un- 1838. La plus haute température du mois, à

née, ù Québee a été de 88 degrés. ?icolct a été <e 85 degrés.
1816. 26--Entre 7 et 9 heures du soir, fort 1839. 19-La plus haute température du

orage à Montréal, grèle d'une grosseur lane à Montréal, a été de 86 degrés.
étonnante poussée par le vent îccompa- 1841-18 do do do 86 do
gné d'éclairs et de tonnerres épouvan- 1845-10 do do do 95 do
tables. Le tonnerre tue one femme à Terre- 1846-13 do do du 95 do
bone. 1848-13 do do do 93 do

1817. 4-Vers les 6 heures du soir, ouragan 1839-19 La plus haute température do l'an.
à Mlontréal, aiccompagrió d'une grande ob- n à Nienlet, a été de 85
scurité, le de'ux coups de tonnerre et d'un 1841-18 -du do do 86
torrent de pluie ; il dura près d'un quart 1846- 5 do do do 86
d'heure,' et il fut d'aburd si violent que 18M-Dans la nuit du 12 au 13, un orage
non sunlemeit il abattit les clôtures, mais épouvantable (e pluie et de tonnerre Cclaterur
les emporta à une distance considérable, plusieurs paroisseR de l'extrémité de notre
qu'il rompit ou déracina un grand nombre district et piricuièrement sur Berihier et à
d'arbres dans les vergers, et enidommîaga les St. Outlîbert, où la foudre snrtu"t n causé des
toits de plusieurs maisons. dommages considérables, incenliant lusieurs

1821. 14-La plus haute température de propriétés. Le tonnerre tomba sur pas moins
l'année, à Chambly, a été de 88 degrés. de six différentes placeq, preMpl'en même

1723. 7-La plus haute température du mois, temps. A Berthicr il réduisit vi cendres'une
à Montréal 80 degrés. grange, ainsi quq plusieurs autres bâtiments

- 21 -La plus basse do 68 do qui contenaient plusieurs centaines de hottes
1827. 20-Orage-le tonnerre tombe, à la tle foin, yoiIures; etc. Dans li concession du

Côte. St; Lue, sur une grange qui conte- St.*Espriî, un iangard etune:écurie is la-
nait 3000 bttes de foin, et 3000 gerbes quelle W trouvait un sulmerlue evat, deviu-
de bled, voitures, instruments d'agriculture. rent la proie des flamnes
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REMARQUES FAITES DURANT LE M01S DE
NOVEMBR, ri L. A. Hl. L.

1735. 15-Les vaisseaux de Jacques Cartier
sont pris par les glaces dans la rivière St.
Charles, près de Québec, et très peu de
temps aprés, la ricui.rc, tant Ci haut qu'en
bas de MeI:ntréal fut complètement gelée.

1745. 10-On continue à labourer jusqu'au
10, aux environs de Québec: les animaux
vont au champ jusqu'au 18.

1809. La plus haute température du mois à
Québec, a été de 460

1810. do do do 450
1811. do lu doii 4.70
1812. do do dlu 5c.°
1813. do do do 580
1814. do do do 520
1815. do do do 40Qn
1816. do do do 65f>
1817. do do do 480
1812. 22-Premier bateau à vapeur, entre

Quéhec et Montréal, le Swiftsure.
1816. 9-Samedi, à midi et cinq minutes, se-

cousse de tremblement de terre assez vio-
lente et sentie dans toute l'étendue de la
ville,accompagnée de bruit considérable.

- 16-Samedi, à8 hurcs-et-demie du ma-
tin, une autre secousse de tremblement de
terre éprouvée ci cette ville: durée envi-
ron 30 scrondcs.

- Le temps très doux dans ce mois.
1819. 7-Obscurité à Montreal.
1823. 2-Plus haute tenpérature du mois à

Montréal, le thermomètre marqua. 501
- 16-Plus basse do do do 16"
- Il y a eu cinq jours <le neige et 4 jours

le pluie dlans ce mois.
1830. Il est tomb>é dans ce mois à Montréal,

3.10 pouces de neige.
1831. do 4-65 do do
1832. do 7.80 do do
1833. do 3.35 do do
1834.. do 2.95 do do
1835. do 11.95 clu do
1833. Le temps a été charmant durant le

mois cde novembre qui est ordinairement le
plus dlésagréanb!e le l'année. Il n'y cut
que 3 jours de neige.

1835. Au village Debartzch, Montréal, le
thermomètre marlua le 27 nov. -S degrés.

28 nov. do do 25 do
•29 li) do do 14, do
30 . do dl do -- 10 do

1836.30-Premiers chemins d'hiveràQuébec.
- Il tomba h pouces de neige et 2 pouces-

et-denii le pluie dans ce mois, à Montréal.
1837. 4 au 5-Vent frais du N. O. accom-

pagné de neige, commença à 8 heures du
matin le 4 novembre.

- 14-Aurore boréale très brillante, com-
mença à 6 heures lu soir; à 8 heures-et-
demie, elle était dans sa plus grande beauté;
magnifiques rayons cramoisis, du zénith à
l'est et à l'ouest.

- 16-Grande tempête de neige du nord-
est, commença à 3 heures de l'après-midi
et dura jusqu'à 7 heures.

- 19-Pluie constante, tomba depuis 10
heures de l'après-midi, et continua sans in-
termission durant les 20, 21 et 22 jusqu'à
9 heures du soir-vent niord-est-Baronètre
28.S7.

- 30 nov. au 13 déc. saison extraordi-
nairemnent douce, pluies chaudes, i avigation
ouverte, les bateaux à vapeur marchent
jusqu'au 13 décembre.

- 23, 24, 25-Vent frais du S. O., fort et
continuel, neige le 25.

- La plus haute température du mois à'
Montréal, a été de 48 degrés.

- La plus- basse do do 2 do
1838. 1-Première neige de la saison tombée

à Nicolet.
- 5-La plus haute température du mois

à Montréal, le therm. marqua 51 degrés.
- 24-La plus basse, do do-3 do

- 5-Le vent nord commença à 7 heures
du soir, fut violent toute la nuit, acompa-
gné de pluie, jusqu'à 9 heures du matin du
6 novembre, auquel temps il changea sou-
dainement et passa au sud-ouest, vent frais
avec neige et grésil, jusqu'à 9 heures du
matin du 7 novembre, auquel temps le vent
changea encore soudainement et passa au
nord et continua avec violence toute la jour-
née.

- Il est tombé 1-5 pouce de pluie et 9.75
polices de neige clans ce mois, à Montréal.

1838. La plus haute température du mois à
Nicolet, a été de 49 degrés.

1839. do do do 45 do
1840. 23 24-Dans la nuit clu 23 au 24 et le

24, il est tombé à Montrèal,15 à 18 pouces
<le neige.

184.2. 7-A 8 heures 50 minutes du matin, à
Nicolet, légère secousse de tremblement de
terre, durant plusieurs secondes, accompa-
gnêe d'un grand bruit et d'oscillation.

1844. 28 29-Dans la nuit du 28 au 29, se-
cousse de tremblement de terre à Montréal
et à Longueil.

- 29-Le Lac St. Pierre est fermé.
1846. 10-Première neige de la saison, tom-

bée à Nicolet.
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OBSERVAT[ONS MÉTÉOROLOGIQUES,
lAITES 1 MONTRE.iL DURANT LE MOld DE NOVEMEoe, 1852, Av:C uEi in-AIRQUES SUIL LES c1ANGUEiENTS DE

L<ATMIOSPII;E,

PAR L. A. IIUGUET-LATOUR,
Mlenbre des Socilês d'IIistoire Naturclle, d'IHorlicùllure de Montréal, d'Agriculure du B-C., etc.

Correspondut des Sociê:ês Litt. et Hist. de Québec, d'lHort. de Musachusetts et de Québec, etc.

Wher,. f Iotre. Direct
' 'Jours. mte aon

8 0. 1.0 il 8 I lh. i h 81<.
xM11 <s.. 1,. a. M1. ., M. 1'. M. A. M.

Lnli...................... 37 43 39 29.57 29.P025 GO E.
. ardi................. 42 48 40 29 24 2e.11 20 19 N. E.
M erc ..... ..... 39 43 39 29 29 29 40 20.52 N.

5 (7h.48 i. du soir. 35 40 38 2 9.7G295 9 7u N. 0.
S endredi...........37 39 31 2981 29 79 2à 80 0.
. samedi ............. 30 33 :05 29.8j 29.69 29.61 N. LE

DImanochîe............ 38 40 37 29.20 29.24 25,3! O.
Lundi.............. I 31 30 29.6229,7229,75 0.

ardi........ ..... 323 32.8 980 29.7 L.
Ilereredi.... ....... 30 35 32 29.8029.9t 29 VI N. 0.

12 0011 h. 43 n. du matin. 30 35 30 30.0 10.0 2).98 0.
13 Vendredi,..... . 2..29 32 28 20G129.47 29.48 N. E.
14 Samedi............ 33 33 29 29.4629.472 0.4< O.
S Dimanche..........27 30 26 29.3529 3129.37 0.

Lunl................ 2 2r 24 29.38 2936 1.31 N.<>.
1 Mardi................ 23 29 26 29.329.37 2.40 NO.

MercredI...........39 35 31 2.515 .6' 
2 .72  

.
8 1 à 9 h. 31 mn. du matin. 32 31 30 20.729.76 29.72 N. X .

2 ndredi .............. 28 30 27 2 9.8 .82 29 ss N.
2 .amdl............... 3 33 30 29.9029.9629 99 N. .
22 luinee..............29 35 20 30.7 3<.20 30.21 N. 0.
r Ludi.............. 21 28 22 30.2 3030 01 4. E.
23 1Mrdi...;........... 21 28 20 29 1W 129.902 .05 N.

Mercredi............. 10 24 20 30.0, 30.00 29.95 N.
5 Jeudi..............22 2G 21 29.81 29.84329.80 N.

2 à I I. 48 m. du soir... 29 32 2729.5229.319 40 S.
.aei. I. ..............34 39 35 29 40125.2 2939 S.

m h . . 24 361 29 12.822'.5 29.79 0.
Lutil .............. 29 33 27 :10.0 h29.96 29 Dii .
12rd.

31

1i des rents.

I h G <.

N. 1E. NE.
N. 1% NE.
N. 0. N. 0.
N.. N.O.

E. N.
S.o. S.
N.0. N.0.
N. L. N. E.

. O.
0. 4. 0.
N. E. N .
<I. O.
<5. N0..

N.O. N. 0
N.O. N.0.

N0. 0.
N. N. E.N. O. N. 0.

N.O N..
N. N.
N. . - N.

N. 0. ,
... E.

. S.0

S. 0
t>. O.
0. 0.>

S. (1.0

COMPARAISON DES OBSERVATIONS Mi
FAITES A M(ONTR.A L DURANT LE 1DIS DE NOVEIMBRE, POU

V'arltlion de
1o1,UusîîîîIre Remarques.

8 a. 12h. a I.j
A.. 1101. P. M.

l,ule pluio Pluie .. 1
pluie pluie Ille ...
clair cour. lI l... 1.
clair clair clair I
u . n111g. nung. 1
ela r clair nuag. I

u'te pluie cour. ...lair clair nung.
clair clair nuag.
«ung. nuag. nual
clair clair clair 1
neige nesge cour.
nung. nua.-cour .
neIge neige cour. ...
clair ela ir nuag. 1

niung. nu..g. nuag 1 -
cour cour, ..
nung. clair liuag 1
cour. nuag. couv. I
nuag. clair conv. i
nuait. clair cour.
neige nuag, clair ... .. .
clair clair clair I
nua. nu00g. cour. 1
llie l'Iule lul, . I
plule l plue e .. I I
clair clair clair 1
nuae. nua cv. .m ... 1.
nuÉg. 0uug. nuag.

~TÉOROLOG1OE
Il LES llUIT DERNIÈRES ANNÉES

Thermomètre. IBardmètre. Vents. Atmosphère.

aximunîl Mli huum Maximum. Minimum. ;4 - z. à

1815 <il, 1 2le29 30.510 283710 I 12 ... 3 19 33 22 10 14 10 1...
1816 G e11,3 171 e 24 30.64 1e 21 29.11 le2 1 13 9 5 2 a 30 18 18 7 t
1847 G1la 2 21,29 30.55e130 29.321,lN 4 O 7 10 10 27 20 7 13 12 1.
1818 501 o 1 21o10 3033111 2.081,25 10 2 1 2 17 8 20 21 131 a 11 3.
1800 58I, 7 251030 30.071,16 29311,30 7 8 71 3 6 9 38 12 2i 9 3 1.
1850 531,3 221 28 30.10le 7 29.07le18 3 14 21.. 9 10 4 22 6 4
1851 4611 8 51027 30.291,11 290910 2 10 9 8 .. 8 7 43 4 201 21 2
1852 481l 2 10 le 24 30.24 1 21 20,1610 .2 I3 13 4j.. G 3 24 27 149 8 31

COMPARAISON DES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOG1QUES
FAITES AU BASSIN DE CHAMBLY, DURANT LE MOIS DE NOVEMBRE, POUR SEPT ANNfES.

1820, 1821. 1823. 1824. 1825. 1826.

Mar.. Min. Max. Miu. lia. . li ax. Min. bta. Min. Ms,. Min. ,Iax. Nin.

54 " 52 -à 63 la 54 43 l 053 23



îS8 JOURNAL D'AGRICULTURE.

Les estampes suivantes représentant un Taureau de Devon et un Taureau d'Hereford, don-
ieront une idée de la forme des animaux de ces races, dont les bons juges font un grand cas:

celunrrie d'elles a o>btènuli lt plus hnut prix, d.ns sa classe particulière, aux expositions où les
plus beaux nnimaux du monde ont concouru avec elles. Quelques pcrsonnes pourront croire
que ce sont des représentation trop flatteuses de ces animaux, mais nous sommes convaincu
qu'elles sont parfiitément resseiblantes.

TAUREAT DE DEVON,

Appartenant à M. TIoms Bond. du Somerset, qui a obtenu le premier prix de £50, à
Isemblu de Northamtou de la Société lloyale d'Agriculture d'Angleterre.

TRANSACT1ONS

faire tenir le montant, par la Poste, au Secré-
taire et Trésorier de la Société, Wn. Evans,
à Montréal.

DE ýLA REGLEMENS POUR LES EXPOSITIONS AGRI-
Societe deAgricuilture du Bas-Canada. COLES.

MONTREAL, DflOEMDRI-E, 1852.

AVIS AUX ABONNES DU JOURNAL D'AGRI-
CULTURE.

Nous prenons la liberté d'informer les
Abonnés, que Mr. G. Il. Clherrier ne s'est
pas trouvé en état d'aller recueillir les sous-
criptions pour le Journal d'Agriculture, comme
il se l'était proposé, en mars dernier; en con-
séquence, les Souscripteurs sont respectueuse-
ment priés de payer leurs souscriptions, dans
le plus court délai possible, aux Salles de la
Sociùtt d'Agriculture du Bas-Canada, ou d'en

Ayant été prié de proposer ce qu'il con-
viendrait d'établir ou régler pour les Exposi-
tions Agricoles, nous nous sommes eoTorcé de
rédiger une suite de règlemenfs ou regles gêné-
raies, de nnture à pouvoir être révisées et
modifiées de. manière à pouvoir: convenir
généralement. Il peut paraître y avoir de
l'arbitraire et dela présomption h proposc'rdes
règles générnles pour ces expositions"; main
comme les fonds proviennent en grande par-
tic de deniers pris sur le revenu puplic, flous
sommes persuadé qu'il serait nécessaire et
utile en même tempe. e '- ..*
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TAUREAU D'IEREFOR D,

Qui à obtenu le premier prix de £50, à l'une des Expositions de la S. R. A. d'Angleterre.

mens généraux pour la conduite de ces ex-
positions. Les directeurs des Sociétés d'A-
griculture peuvent être changés annuellement,
et les règlemens adoptés par un bureau de
directeurs, cette année, pourront être changés
par un nouveau bureau, l'année prochaine.
Nous avons vu des particuliers exclus du con-
cours, à des montres d'animanx, parce qu'ils
n'avaient pas été souscripteurs pendant un
certain espace de temps, avant la montre.
Nous regardons un pareil règlement comme
inconvenant, par la raison que le gouverne-
ment accorde une partie considérable des
ronds appropriés pour ces expositions et pour
l'encouragement ,énêral de l'agriculture, et
qu'on pourrait par-là exclure du concours les
meilleurs animaux et les neilleurs articles,
seulement parce que leurs, possesseurs n'au-
raient pas été membres de la Société un cer-
tain nombre de mois avant la montre, quoique
prêts h payer leurs sotiscriptions comne mem-
bres, avant de concourir. Des animaux ou
produits inféricus ne peuvent obtenir des
prix, si des nimaux, etc., supérieurs sont

amenés cri avant, même à la onzième heure,
et il serait déraisonnable et préjudiciable de
les exclure, si l'on avait réellement en vue
d'encourager ce qu'il y a de mieux. Quand
des règlemens judicieux sont une fois établis,
il faut qu'ils soient strictement mis en force,
et particulièrement dans tous les cas où des
concurreursauraientienté d'en imposer, quant
à la race ou à l'age des animaux, et de leur
entretien, ou lorsqu'il y a tentative de décep-
tion, à 'effet d'obtenir des prix pour des ani-
maux ou d'autres articles exposés.

Nous nous permettrons maintenant de sou-
mettre à la considération des leteurs les règle-
mens suivants pour les expositions agricoles,
dans Pattente qu'ils pourraient être molifiés do
sorte} à pouvoir être adoptés généralement
par les Sociétés;d'Agriculture.
CoNDIT[ONS GeNRALES" POUR LES ExPoST-

TioSs ACIUCOL.

1. Que tous prix offerts, aux Expositions
Agricoles, seront régulièrement classés et nu-
mérotés.;

2. Qu'il ne sera loisible à aucun individu

369
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d'insetire plus d'un animal ou lot d'animaux c
dans la même classe, ou d'obtenir plus d'un g
prix dans la même classe, 0

3. Qu'aucun animal oit lot ne pourra tab- r
tenir le même prix une seconde fais, maisque
ceh n'empêchera pas que de jeunes animaux
ne puissent être mis ai concours subséquemn-
ment dans des classes pour des âges plus t
avancés.

4. Qu'aucun étalon n'aura droit à un prix, a
s'il n'a lias été tenu dans le comte ou le dis-
trict, pendant les six mois précêdents, et s'il
n'a pas été annoncé publiquement qu'il cou-
vrirait les cavalles, avec mention du lieu où il
sera tenu, et dii prix exigé.

5. Que lesjimens poulinières seront exclues
du concours, à moins que leurs poulains tie
soient exposés en même temps, afin que les
experts puissent juger plus correctement de la
bonté le l'animal conime jument poulinière.

6. Qu'aucune vache i'aura droit à titi prix,
à moins que les juges experts ne soient con-
vaincus qu'elle a vêlé, le ou après le premier
de janvier précédlent, out qu'elle ie soit évi-
demment pleine au teips le lexposition.

7. Que tout individu qui obtiendra des prix
pour in animal miîâe destiné ai croit, sera
tenu de permettre l'usage de tel animal à un
certain nombre dle demiandatis, ài un taux m-
déré, savoir: étalous <le selle, pas plus de
huit piastres ; êltlîns de trait, pîas plus de
quatre piastres: taureaux, pas pins d'une
piastre ; béliers et verrats, pias plus d'une
demi-ptastre chacun.

8. Aflit d'encourager l'importation de va-
riétés supérietures dl'anuimiaux <le races pures,
les animtux ainsi imiportês, otTrant des pretu-
ves satistaisantes dle letr lignée, s'il leur est
adjugé, dans 'année qu'ils.auront été impor-
tés, des premiers prix dans les classes dans
lesquelles ils auront été inscrits, à une expo-
sition agricole Oit Canada, le possesseur aura'
droit au <ldouble dl unmoiitait de tel prix, mais
ce privilège ne pourra être rqclaméque quand
il aura été adjugé des premiers prix aux ani-
maux importés.

9. Que chaque concurrent, oit individu
représentant tun c>ncurrent, remettra au Se-
crétaire de la Société ou de l'exposition, avant
9 heures de l'avant-midi du jour dle la montre,
ou plutôt. un état oit exposé de son nom et
de sa résidence, de la race et de l'âge et de
lesptec <le l'animal oit lot, avec le numtro
de la classe dans laquelle tel animal ou lot
devra être exposé, et si c'est tun animal gras,
de lespèce et de la qualité deo la nourriture
avec laquelle il aura été. engraissé, et de la'

ondition où il était losqu'il a été titis à l'en-
rais, et s'il s'agit de vaches, du temps quelles
lnt cessé de donner du lait,' avec tout autre
enseignement utile, et chaque certificat sera
signé par le possesseur des animaux.

10. Qu'à chaque exposition agricole,il sera
lu devoir des directeurs ou comités de direc-
ion, de faire d'avance sur le terrain de lex-
position, des rangs de piquets,ou claires-voies,
avec poteaux et anneaux auxquels les animaux
puissent être attachés dans les différentes cins-
ses dans lesquelles ils auront été inscrits, et à
cette finla claire-voie sera divisée et numérotée
régulièrement pour chaque classe, et pour les
noutons exposés par lots il sera préparé des
enclos convenables et numérotés, et il en sera
le même pour les cochons.

11. Que tous animaux ou lots insesits dans
la môme classe, seront tenus enisemble sur le
terrain de 'exposition, à la place qui leur aura
été assignée, et qu'il ne sera pas permis d'y
mêler d'autres animaux, afin que les juges
soient en état de comparer et de mieux déter-
miner le mérite et la .valeur de chacun d'eux.

12. Qu'il ne sera pas. permis de faire en-
trer des animaux sur le terrain de l'exposition,
sans qu'ilssoient retenus d'une manière con-
venable, au moyen d'une chainie, courroie ou
corde, afin que la personne qui les a en soin
les puisse conduire à la place convenable et
les y attacher, et qe chaque animal ou lot
nura une étiquette portant le numéro de la
classe dans laquelle il aura été inscrit, et il: y
aura sur chaque étiquette une lettre de l'aI-
phübCt, ainsi : Classe I? A.. classe 1, B, &c.,
afin que les juges puissent distinguer les ani-
maux ou lots d'animîaux inscrits dans la même
classe, l'un de l'atre, eii adjugeant les prix;
et ces étiquettes seront imprimées et données
par le Secrétaire aux expositeurs, en inscri-
vaut les animaux à exposer.

'13. Qut'aturun animal ou lot, reçu à ces
expositions, tne sera retiré du terrain durant
la montre, sans le consentement des person-
nes chnrgées de diriger l'exposition.

14. Qu'aucun animal destiné à propager
n'aura droit à un prix, si les experts jugent
qu'il aura été trop engraissé pour les fins de
la propagation, aut temps de l'exposition.

15. Que les juges experts seront nommés
du consentement le la majorité des direc-
teurs de l'exposition, et que nul individu n
sera habile à agir comme juge, ,s'il est inté-
ressé directement ou indirectement.

16. Que dans le cas où un concurrent tn.
ternit d'en imposer aux ¥xperts, ou pré-
senterait un certificat qui né. serait pas vrai
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dans toutes ses particuliarités, tel concurrent
sera exclu du concours, et deviendra inhabile
à concourir à toute exposition future tenue à
l'instance de la mime Société ou des mêé-
mes directeurs,

17. Les concuirrens et autres individus,
excepté ceux à qui les animaux ont été doi-
nés en soin, seront, s'il est possible, exclus
dit terrain de l'exposition, durant le temps
que les experts examineront les animaux et
autres articles et feront leurs adjudications.

18. Il nera pas permis de faire concourir
pour des prix des taureaux âgés de plus de
cinq ans, des vaches de plus de sept ans ; des
béliers de plus de quatre ans, des brebis de
plus de trois ans ; des verrats et des truies de
plus de deux ans. L'âge des animaux, ex-
cepté les jeunes cochons, à compter du 1er
janvier de l'année dans laquelle ils seront nés;

19. Quand des grains, des graines ou des
racines seront exposés par échantillons pour
concours, chaque expositeurdevra remettre un
rapport ou compte-rendu par écrit, mention-
nant la variété des grains, des graines ou des.
racines, la qualité du sol, le mode de culture,
l'engrais employé, le temps de la semaille et
de la récolte, le produit par arpent et toute
autre particularité intéressante.

20. Lorsque des prix seront adjugés pour
des échantillons supérieurs de grain ou graine
d'une sorte ou variété quelconque, les échan-
tillons deviendront la propriété de l'association
ou Société à l'instance de laquelle lexposition
a lieu, pour être par elle vendus ou distribués
a des cultivateurs pour'semence.

-1. Dans tous les cas ou il pourrait s'élever
des doutes à l'égard du c-oncours on du droit à
des prix, les directeurs de l'associntion on so-
ciété d'agriculture - l'instance do laquelle
lexposition a lieu, décideront, et leur décision
sera finale. .

22. Que tout particulier qui sera ou devien-
dra membre d'une association ou société
agricole, aura droit d'inscrire ses animaux, ou
toutes autres productions ou manufactures,
pour concours à une telle exposition, pourvu
que tel particulier réside dans les limites de
la juridiction de telle association ou société.
CONDIT o S POUR LES CONCOURS DE CiAn-

Rts.

1. Sera disqualifié tout candidat dont la
tranche sera arrangée par tout autre moyen
que la charrue ou le pied du laboureir, ou (li
5oufrira qu'il soit donné aile au laboureur, en
arrangeant ses fers, ou autrement.:

2. Tout individu qui aura obtenu un prix à

un concours de charrues précédent, à moins
que ce ne Soit dans une classe pour les jeunes
gens, sera disqualifié, mais ces individus pour-
ront concourir dans une classe séparée pour
une récompense honoraire ou nutre.

3. Les prix seront adjugés aux candidats
qui auront fait 'ouvrage dans le plus court
espace de temps et de la meilleure înnlière.

r . B. Les experts seront nommés
comme tour les montres d'aniimaux.
CONDITIONS POUR LA DISTRIBUTIoN DES PRIX

POUR GRAINS, RLCOLTEs VERTeS, ETC.
Tout candidat ou aspirant à des prix pour

grains ou récoltes eni vert, dont la ferme no
paraîtra pas aux juges experts être en bon
etat à proportion diu temps qui s'est écoulé
depuis qu'il la possède, sera disquahfié.

Tout aspirant à des prix pour grains ou
récoltes en vert, qui n'aura pas fauché, ou au-
trement coupé ou arraché toutes les mauvaises
sur herhessa ferme, avant que les inspecteurs
yfassent lexamen des recoltes,sera disqualifié
Cette règle devra être mise en force stricte-
ment et sans exception.
RIEGLES A OBSERVER DANS L'ADJUDICTIoN

DES PRIX POUR DES FERMES BIEN TENUES.
Ne pourra avoir droit de recevoir un prix

pour une forme bien tenue quiconque laissera
courir libre un animal mûle entier, ou non
coupé, qui ne sera pas nécessaire à la pro-
pagation, et lent le bétail ne sera pas tout en
bonne condition. Il sera nécessaire aussi que
le labourage, les clôtures, les égoûts, les étables
et les granges soient cin bon état; que l'engrais
ait été emifloyé judicieusement, que les her-
lies nuisibled de toutes sortes (s'il y en avait)
aient été arrachées ou détruites avant que les
inspectelîrs aient visité les fermes, et que lad-
ministration ou conduite générale ait été ap-
prouvée par les inspecteuîrs.

Personne ne pourra recevoir des prix en
même temps dans la classe pour les lerres bien
tenues et dans la classe pour des grains et des
récoltes.
INSTRUcTIONs PoUR LEs JUGES ExPERTs, AUX

ONTRES D'A NIiAUx, ETc.

Vous deve7 décider quel est le meilleur
animal, ou lot d'animaux, dans chaque classe,
ayant égard, en décidant, à lexcellence et à
l'utilité de la forme, à la quantité de la chair, à.
la légèreté des débris, à la propensité à don-
ner du lait ou à engraisser, et à la maturité
hâtive ; eut encore, dans les moutons, à la
quantité et à la qualité de la laine. Ayant signé
votre adjudication, vous no devez pas faire
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mention de votre décision avant qu'elle n'ait
été annoncée au comité; vous ne devez pas
faire connaitre les opinions les uns des autres,
avant votre rapport, et le jugement de la ma-
jorité sera décisif: vous n'accorderez pas de
prix, lorsque l'animal exposé ou sa progéni-
ture, paraîtra n'en avoir pas mérité; vous nu-
mnéroterez les lots dans chaque classe, afin de
faciliter la connaissance de la valeur compa-
rative. La symétrie, la force, l'activité, la
vivacité, la vigueur et une taille modérée
doivent 1tre les meilleures recomîîmendations
pour les étalons de trait.

N. B. Lorsque les expierts sont nomnis
pour inspecter autre chose que des bestiaux,
les instruffltions devront être altérées de ma-
nière à être a pplicables à cette inspection par-
ticulière, d'après les condidions générales de
la Société qui doivent guider les experts dans
leurs adjudications.

Nous proposerions qu'aucun animal qui au-
rait obteniu un prix, après avoir atteint sa ma-
turité, ne pût concourir de nouveau. Quel-
que soit le prix qu'il ait obtenu, après avoir
atteint l'àge muûr, il devrait être exclu de
tout concours futur. Un animal parvenu
s sa maturité, et qui n'est titis que dans la
deuîxiè>me oit la troisième classe par des juges
compétents, peut fort bienl céder la place à
des animaux plus jeunes. Quant aux bêtes
à cornes, il serait à propos qu'il y eût quatre
classes pour les taureaux, c'est-à-dire pour
les taureaux d'un an, de deux ans, de trois
ans et le quatre ans. Des animaux supé-
rieurs auraient alors quatre chances succes-
sivement, et ils ne devraient pas en avoir plus.
Nous proposerions le même nombre <le clas-
ses pouir les genisses et les vaches, pourvu
qu'aucune vache ne pût concourir après Ilà-
ge de sept ans. Quant aux moutons, deux
classes suliraient, c'est-à-dire, tute pour ceux
d'un an, et unie pour ceux de deuxans. Ces
règles, à l'égard de l'âge, sont' nécessaires, si
l'on veut eipêcher que les mêmes animaux
n'obtiennent des prix une seconde fois. En
r.dhérant strictement à ces règles, oi aurait
un concours plus nombreux. . Nous ie trou-
vens pas à propos qu'on amtne 'des ani-
maux infêrieurs aux expositions, mais nous
savons que beaucoup de cultivateurs répu-
gnent à y. conduire même, de bons animnux
pour concourir avec ceux qui y sont menés
d'année en année pour attrappèr des prix.-
En fixant certains âges pour le concours, on
aura îles animaux meilleurs et en plus grand
nombre. Les possesseurs d'animaux qui ont
obtenu des prix, voyant qu'ils n'en peuvent

plus obtenir pour ces mêmes animaux, les
vendront à d'autres cultiveteurs, et s'efforce-
ront d'avoir un troupeau de jeunes bêtes pour
les remplacer, et obtenir des prix. Ceux qui
possèdent de bons animanx ne devraient pas
trouver à redire à ces règlemens, parce qu'ils
ne les empêchent pas de pouvoir maintenir
leur position, et de continuer à concourir avec
succès.

Nous ne prétendons pas que les règles pré-
cédentes soient les meilleures qu'on puisse
adopter, mais nons croyons qu'elles en pour-
raient suggérer d'autres qui conviendraient
gùnéralement. Nous détestons la manie
d'attrapper, ou de chercher à attrapper des
prix, ou la tentative, qui (lue ce soit qui la
fasse, d'accaparer les prix offerts, en aussi
grand nombre que possible, lors tme que
le concours est peu considérable. Lorsqu'il
a été adjugé des prix pour des animaux, on
ne devrait pas permettre qîu'ils fussent de
nouveau inscrits pour concourir; on ne de-
vrait pas non plus permettre à des laboureurs
(lui auraient obtenu des. prix, de concou-
rir de nouveau. On ne pourrait pas trou-
ver à redire à des parties où des animaux qui
auraient obtenu les premiers prix concour-
raient ensemble : il Cn pourrait être de même
des laboureurs dans des circonstances sem-
blables. Nous proposons que les expositeurs
d'animaux vivants donnent des certificats -on
règle, alin Ile ces animaux puissent être ins-
crits convenablement, et aussi que les propri-
élaires soient responsables de la description
qu'ils donnent les animaux, et qu'ils soient
exclus de concours, s'ils ont donné volontaire-
nientune descriptionincorrecte dans quelqu'une
de ses particularités. Nous regrettons d'avoir
à dire que nous avons été plusieurs fois témoin
le tentatives d'en imposer, aux montr's d'a-

nimaux, et il est besoin de beaucoup de pré-
caution pour empêcher que pareille chose
n'ait lieu. Nous avons vu aussi des prix ad-
jugés à des>animanux inférieurs, faute de con-
currence. En engraissant des animaux nià-
les entiers pour en nacher tous les défauts, on
les rend impropres à la propogation, et nous
avons vu la chose pratiquée à légard des bê-
tes à cornes, des moutons et des porcs. En
Angleterre, lors même qu'il s'agit des bêtes à
Pengrais, on n'est pas disposé à donner la pré-
f&rence à des animaux surchargés de graisse ou
de suif, et qui ne sont plus bons qu'à faire du
savon et de la c.handelle. Quant aux échan-
tillons de grains, on essaie souvent le trom-
per, en montrant, non la qualité moyenne de
la récolte, mais des épis ou grains choisis Cx-
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près pour la montre; mais les échantillons de ces expositions est de fournir l'occasion de
qlui obtiennent des prix doivent être laissés à f'e lla Société, pour être vendus ou distribués
comme seence. -pays, et en adjugeant des prix, de donner des

A l'égard de la proposition de déclarer inha- certiits dexcellence dan les animaux et
biles à concourir de nouveau, à des concours les produits exposés, et ces prix ne devraient
de charrues, des laboureurs qui auraient déjà être regards que comme des ténng s ho.
obtenu des prix, à moins qu'ils ne les eussent lirables, de l'habileté el du soin co)ployé à la
obtenus dans les classes pour les jeunes gens,
nous prendrons la liberté d'observer qu'il est
souvent très difficile aux juges de faire leurs ullure des récoltes, aux produits de la laite-
adjudications, aux parties de labour, à cause rie, des vergers et des jardins, et de tout autre
de la perfection de l'ouvrage fait par un grand genre d'industrie. Le montant des prix payés
nombre des laboureurs; et .nous sommes en en argent pourrait ùtre regardé comme le rein-
conséquence persuadé que les concours de b
charrues deviendraient plus utiles, si l'on per- ourse
mettait à de nouveaux concurrents de venir les animaux et autres articles l ceq expositions.
en avant dans les classes pour les hommes Il ne faudrait pas oublier que l'octroi de prixfaits, pour animaux ou articles supérieurs, est d'un

grand avantage pour les possesseu vr, en ce
EXPOSITION AGRICOLE PROVINCIALE A:N- qu'il recomiiande ce qu'ils ont à vendre, parti-

NUELLE. culiremp t si ce ont des bestiaux. L'utilité
Nous espérons qu'à l'aveiiir, le fas-Canadt u des expositions agricoles doit dépendre princi-

aura sa grande Exposition annuelle, comme la paIement du grand nombre (?animaux, instiru-
province du Haut-Canada l'a eue, depuis quatre mens aratoires, fruits de la terre et de l'indus
ou cinq ans, et que ce sera une exposition de na- trie, ainsi que d e nombre des agriculteurs et
ture à faire voir les ressources do pays sous un ouares, réunis pour les voir. Le moyen le
jour favorable. Ces expositions pourraient cdfan- plus efficace pouramener ce résultat serait uner
ger de place annuellement, et être tenues alter- bonne liste de pixu ardjger d'asrès desr-

glemens de nature à donner de l'encourage
et Sherbroolie. Cet, arrangemient donnerait à ment à tous les cncurrens. Le grand point;
chaque section do la province l'occasion d'expo- est (]'amenler les animaux et les autres produvils,er ses produits de toutes sortes, ep ces places ensemble, et d'induire les gens les venir voir,
seraient d'un accès facile pour toutes les partes Lorsqu'il y aura une exlositiondigne d'être
tels A provInce,pCrAbaeauxLàvyeur,IouparEe vue, et qlue tous les qiiiniaux seront rangés r-

mins de fer. U i L Expo.otiert annuelle tenue gulièrement, les spectateurs ne stanqueront de
convenablement et sous den règlemens judi- s'y rendre cr foule. Jusqu'à présentcs cx-
cieux, vaudrait mieux que cent expositions de positions n'acnt pas, généralement parlant, x-
district, con aae quelques-unes de celles qui cité un grand irtérêt dans le Bas-Cndpanr
ont eu lieu dernièrement dans le pas-Canada. ce qu'ordinairemett il ne s'y est trouvé qu'un
Ces expositions doivent être, pour devenir ti- petit nombre de concurrens. Il n'y a pas u
les, conduites jdicieusement, et d'nprès des o'arrangement ou de casj iog dapes animaux
règlemens strict a, de manière à ce que gmtout de nature à les faire paraître avec avantage, et
particulier qui aurait de bons articles à expo. toute l'afaire a été ordinairement mal conduite.
ser fût encouragé à venir en avant, quand le Chez les Hlaut-Canadiens pareillement, l'or-ýconcours est ouvert au pîus grand nombre d'as- rangement et le placement des bautiaux né-
sirans possible, et qu'il n'est permis à aucun taient rien moins que paraits, aux expositions.d'eux d'aecaparer un trop.irand nombre ede Il est bolument impossible de fairquneo ad-
prix. o une trop grande partie des donneurs judicarion correcte ou juste des pri,qun les.
d'une concurrence heureuse. Le but légitime animaux ne sont pas arrangés convenblemean
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comme ils le sont aux grandes expositions qui
ont lieu en Angleterre, on Ecosse et en Irlan-
le. Ces expositions, conduites convenable-

ment, ne coûteraient pias plus qu'elles ne coût-
tent présentement, et les visiteurs verraient
en méme temps les diférentes variétés et clas
ses d'animaux ensemble auk places qui leur
auraient été assignées, et seraient Ci état le se
former une idée juste de leur valeur coimpara-
tive. Les expositions agricoles, telles que
conduites présentenent, tant dans les Etats-,
Unis qu'en Canada, ressemblent plutôt à des
foires tenues pour vendre les animaux, qu'à
des montres faites pour qu'il soit adjugé des
prix pour les meilleurs animaux. Les enclos
entourrés de hautes clôtures de planches sont

pieu convenables, aux montres d'animaux, à
moins que ce ne soit pour des moutons expo-
sés par petits lots. Des rangées de pieux ou
piquets placés convenablement seraient ce
qu'il faudrait pour les btes à cornes et les
béliers, et les classes pourraient être numéro-
tées en succession, et les animaux attachés
aux piquets dans le numéro le la classe où
ils auraient été inscrits pour le concours.
S'il y a de la régularité à ces expositions, les
visiteurs en feront plus d'estime, et les bons
juges en fait d'animaux, qui pourront être
présents, seront on état de voir les animaux
exposés en concurrence l'un avec l'autre, et
de se convaincre que les adjudications de prix
sont faites correctement ; et il est de grande
importance qu'elles soient faites correcte-
ment, car autrement, un certificat d'excellence
ou de supériorité pourrait être obtenu pour
des animaux qui ne seraient ni excellents
ni supérieurs aux autres: d'oà il arriverait
que ceux qui n'cin pourraient pas bien juger,
se feraient un tort sérieux en se servant de
ces animaux pour le croit. Nous ne doutons'
pas qu'on ne pût faire que ces expositions
payassent leurs tiépenses, si elles étaient con-
duitescomme il conviendrait,et nous nous flat-
tons tue la premièrè exposition de cette sorte
qui aura lieu dans le Bas-Canada sera de cette
nature. Il vaudrait mieux qu'il n'y en eût-
point du.tout que de les voir tenues confusé-

ment, sans arrangement ni ordre. Elles ne
coûteront pas plus, étant bien ordonnées, nous
en sommes convaincu, que plusieurs de celles
que nous avons vues, et qui étaient grande-
ment en défaut de ce côté. Il ne serait pas
nécessaire qu'il y eût des abris pour les nui-
maux ; des rangs de pieux avec anneaux et

crampons (le fer, pour attacher les animaux,
seraient tout ce qu'il y aurait de nécessaire,
av2e quelques petits enclos pour les moutons

exposés en lots et pour les cochons. Des
abris seraient nécessaires pour d'autres pro-
ductions, mais les matériaux pourraient ser-
vir à autre chose après que l'exposition se-
rait terminée, et n'auraient pas perdu beaucoup
de leur valeur. Les cités ou villes où les ex-

positions auraient lieu y contribueraien
beaucoup sans doute, comme elles font en
Angleterre, en Irlande et dans le Hiut-Ca-
nada ; et elles le peuvent bien faire, car elles
ne manquent pas d'en retirer un grand avan-
tage. Une exposition agricole tenue sur
une grande échelle amènera sur les lieux des
animaux et des produits d'une grande éten-
due de pays : les étrangers verront d'un
coup ce que nous sommes capables de pro-
duire, et les agriculteurs apprendront où trou-
ver les meilleurs animaux et les meilleurs
ustensiles de ferme. Toute la publicité pos-

sible devrait ùtre donnée, quant aux prix of-

forts, et aux conditions aùxîjuelles ils seront
adjugés. Si les arrangemens étaient régu-

liers et judicieux, il ne serait pas nécessaire
que le terrain de lexposition fût aussi spa-
cieux, mais toujours faudrait-il qu'il fût en-
clos, autrement autant vaudrait-il qu'il n'y
eût pas d'exposition. L'enclos lui donnera
plns d'intérêt, et procurera en outre des fonds
considérables. Les visiteurs ne la croiraient
pas digne d'être vue, s'il n'y avait rien à

payer pour la voir.

ECOLES D'AGRICULTURE;ET FERMES-
MODELES.

Nous savons qu'il exite une grande dif'é-
rance d'opinion, quant à l'utilité ou l'apropos-
d'introduire ces institutions en Canada: nous
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avons pourtant lieu de croire que la popula-
tion rurale d'origine française est générale-
ment en leur faveur, et désire qu'il y en ait
au moins une d'établie dans chaque comté,
par voie d'expérience. Quant à nous, nous
ne voyons pas quelle bonne raison il pourrait
y.avoir à opposer à une expérience faite fran-
chement et avec jugement. La seule difli-
cult6 serait de les établir sur un bon principe
et sous une administration sage et habile, et
s'il en était ainsi, il serait à peine possible
qu'il en résultât quelque perte. Le capital
employé en terres, bâtimens, animaux et in-
strumens aratoires, serait toujours assuré et
croissant, et la ferme Paierait ses dépenses, si
elle était administrée convenablement. Ceux
qui y seraient reçus, paieraient, comme de
raison, l'instruction qu'ils y recevraient, soit
en argent, soit en travail.

Supposons (lue la législature approprie à
cette fin quelques milliers de livres, courant,
au risque d'en perdre une partie: est-ce
que la province ne pourrait pas supporter une
telle perte, risquée pour un objet si utile et si
nécessaire i Le manque d'instruclion et d'ha-
bileté dans lit pratique d'un bon système d'é-
conomie rurale est assigné comme la cause de
l'état arriéré de l'agriculture dans le Bas-
Cauada, et il n'y a pas à douter que ce n'en
soit la cause principale. Quel est l'ami du
pays qui ne 'désirerait pas ardemment qu'il
fét porté remède i ce grand mal, si la chose
était possible. On reproche aux cultivateurs
du Bas-Canada la médiocrité de leurs pro-
duits agricoles comparés à ceux des cultiva-
tours du Haut-Canada, tels qu'ils paraissent
d'après les rapports du dernier recensement,
quoique nous soyons loin de regarder ces rap-
ports comme parfaitement exacts dans. toutes
leurs particularités. Si la population rurale a
besoin d'instruction, il est, à not're avis, du
devoir de létat de la lui procurer.

Le dernier président des Elat-Unis, le gén-
ra Taylor, a dit, dans son dernier message au
corps législatif de ce bays' Elever la condi-
tion sociale de l'agriculteur, accroître sa pros-
périté, et étendre ses moyens d'ètre utile à son

pays, en multipliant ses sources d'instruction,
telle devrait être l'étude et le but de tout
législateur." Petit-il y avoir à douter que les
vues du général Taylor sur ce sujet ne soient
parfaitement correctes. La dépense enocu-
rue pour donner do l'éducation ou peuple, et
l'instruire dans Part de cultiver la terre pour
le plus grand avantage, ne sera pas un argent
mal employé dans ce pays, non plus que dans
tout autre. Un établissement agricole bien
administré, que les agriculteurs pourraient voir
en tout temps, et oi ils pourraient obtenir des
renseignemens quant aux modes de culture et
au maniement des troupeaux et de leurs pro-
daits, ne pourrait manquer de produire beau-
coup de bien. Outre ces avantages, il fau-
drait qu'on pût obtenir à ces institutions, des
variétés nettes de semences de grains de toutes
sortés, ainsi que des échantillons d'animaux de
toute variété et de races pures distinctes. Les
agriculteurs qui auraient envie ou besoin d'a-
cheter de ces choses, les paieraient libérale-
ment, quand ils seraient certains que chaque
article acheté serait tel qu'on le leur aurait
représenté. Nous avons donné beaucou> d'at-
tention à tous ces sujets, et nous sommes con-
vaincu que si les institutions dont nous par-
lons ne réussissaient pas, ce serait parce qu'elles
n'auraient pas été établies sur un bon pied,
ou qu'elles auraient ét6 mises sous une surveil-
lance incompétente et sous une administration
inhabile. Il faudrait user cn tout point de la
plus stricte économie, et quant aux animaUX
et aux instrumens aratoires, il n'e' faudrait
acheter que de convenables, et de 1a meil
leure. qualité, Il n'en faudrait qu'un petit
nombre, mais bien choisis, et il ne devrait y
avoir ni vieilleries ni objets de rebut autour de
ces établissemens. . Pégard des instrumens
un particulier, il ftudrait user-de beauelup
de précaution, et n'acheter aucun article qui
ne serait pas de ia meilleure sorte et "de la
plus grande utilité. CoMnmn de -raison, ce
serait à ces établissemens qu'on devrait s'at-
tendre à trouter les instrumens les meilleurs
pour l'usage, et non pourlo ontre on pour-
rait s'attendre aussi qu'il serait inventé à ce
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institutions, des instrumens le la meilleure
espèce. On pourrait alléguer plusieurs au-
tres bonnes raisons en faveur de l'établisse.
ment d'écoles d'tgriculture et de fernies-indb-
les, et nous espérons que le sujet recevra l'ut-
tention méritée de la part du nouveau minis-
tre de l'agriculture.

Ue assemblée spéciale des Directeurs de
la Société d'Agriculture du Bas-Canada a et
lieu, à ses salles, en cette ville, le mardi, 19
d'octobre dernier, conformément à un avi.s
adressé par le Secrétaire à chacun des direc-
teurs.

Messieurs présents: 1. E. Leclère, Eer.,
'rsident, le major Campbell, A. Kierzkow-

ski, David Laurent, J. Ilurtenu, M. Leprolon
et Wm. Evans, Ecuyers.

Le président s'étant assis au fauteuil, le
secrétaire a lu les procédés de la derniére
assemblée, et a dit que plusieurs des direc-
tenrs lui avaient donné instruction de doni-
ner avis de l'assemblée, afin de prendre en
considération lu bill qui était davant le par-
lement provincial pour établir un Bureau
d'Agriculture et pour mieux régler les So-
ciété d'Agriculture de Comté.

Le secrétaire a exposé de plus qu'il n'avait
reçu ofliciellement aucune copie du bill pour
établir un bureau d'agriculture, et il a été
résolu, en conséquence, que n'ayant pas reçu
une copie du bill, cette assemblée n'a pas
l'occasion d'en examiner les détails, mais
qu'elle adhère à la réponse au ministre de
l'agriculture, adoptée à l'assemblée du 14 de
juillet dernier, alors que ce monsieur s'était
adressé -à la Société sur le sujet.

Le Secrétaire a eu instruction d'adres-
ser une lettre au Dr. Valois, membre pour le
comté de Montréal, et do l'informer de cette
résolution.

La ropie du bill pour le règlement des Se-
eiétês d'Agriculture de comté a été soumise
n anglais et en français, et le secrétaire a

dit qu'il avait reçu la copie anglaisc du minis-
tre de l'agriculture, lorsqu'il était à Toronto.
Le bill ayant été lu, les directeurs n'ont pas

jugé à propos de stiggèrer des changemens.
Le Président de la Société, P. E. Leelère,

Eer., devant partir pour l'Europe, de bonne-
heure en novembhre, il a été proposé par A.
Kierzkowski, Eer., secondé par David Lau-
rent, Eer.,

Que P. E. Leülére, Eer., Président de la
Société d'Agriculture du Dias-Caînada, étant
à la veille de partir pour l'Europe, soit prié
de visiter les princilpaux établisenens publics
d'agriculture de 1'Europe, au noi de la So-
ciété dont il en est président, et les adminis-
trateurs de ces établissemens sont respectu-
eusenent priés de fournir à M. Leclère les
renseignemens qui pourraient être utiles aux
agriculteurs du Canada.-Adopté unanime-
ment.

Le Secrétaire a eu instruction de tirer une
copie de cette résolution pour M. Leelàre,
et d'y apposer sa signature comme Secrétaire
de la Société.

N'y oyant pas d'autre afflaire à discuter,
l'assemblée s'est séparée.

Par ordre,
Wuc. EVANS, S. et T. S. A. B. 0.

RAPPORT D'AG ICULTURE POUR NOVEM
BRE.

Le temps a été très favorable aux travaux
des champsjusqu'au 12, jour où il est tombé
de la neige pour la première fois, cette au-
tomne, mais à peine en assez grande quantité
pour couvrir partout la terre ; aussi a-t-elle
disparu très promptement. Il avait fait un
très beau jour la veille de cette chûte du
neige, et à en juger par l'atmosphère, il y
avait tout lieu de croire que le beau temps
continuerait. nais à cette saison de l'année,
il n'y a pas à compter sèrement sur une con-
tinuation de beau temps pour plus de 24.
heures.. Il est rare de voir une forte ciûte
de neige, sans qu'il y ait'eu un jour ou deux
auparavant, quelque indice de l'PpproeL
d'une tempête, mais les changemens ordinai-
res du beau au mauvais temps ont lieu trèà
soudainement, depuis l'équinoxe d'aitomne
jusquau commencement du printoms. Il n'y
a presque pas eu de gelée jusqu'à cette date
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il n'y en a pas eu une de nature à arrêter le
labourage l'espace d'une heure. La terre a
été difficile à labourer, en plusieurs endroits,
jusqu'à la fin d'octobre, et ce travail essen-
tiel a été retardé, en conséquence, mais nous
pensons qu'il y a été fait ensuite beaucoup
dle progrès. Ordinairement, si le labour est
commencé de bonne heure l'automne, et con-
tinué avec diligence, il y a assez de temps
favorable pour l'achever. Mais un grand dé-
faut dlans le système d'agriculture suivi en
Canada, c'est qu'on y laboure une trop grande
proportion de chaque ferme, particulièrenent
si on ne cultive pas assez bien pour produiro
d'abondantes récoltes. Il serait générale-
ment plus profitable de labourer moins, et de
labourer mieux et plus systématiquement, en
employant en même temps plus d'ergrqis. Il
ne nous est pas nécessaire de dire ici qu'il y
a dans le Bas-Canada des cultivateurs dont
le labour est exécuté de la meilleure manière,
mais nous regrettons d'être obligé d'avouer
que les exceptions sont nombreuses. Il y a
un grand nombre de cultivateurs qui ne font
pas assez d'attention au labour, ou qui n'y
mettent pas assez de temps pour le faire cou-
venablement. La tranche est coupée trop
large à proportion, de son épaisseur, et il en
résult'e un labour défectueux, et une raie très
large entre les planches, où souvent on ne fait
pas mêne repasser lit charrue, après que toute
la surface a été retournée. On manque par
là à une chose essentielle à tout boi labour,
tant pour l'apparence que pour l'égout. Ce
n'est, certes, pas à la ch2rrue canadienne à
avant-train qu'il faut s'en prendre, si la tcrre
est souvent mal labourée, mais au manque
d'habileté et d'attention. aux principes d'un
bon labour, chez l'homme qui se sert de l'in-
atruilent, et au désir du labourer oit retour-
ner trop de terre en une journée. Une des
pires cousêquences d'uin labour défectuenx est
l'impossibilité de herser d'une maniéra con-
venable la terre labourée, qui n'est pas, ci
conséquence, dans un état à pouvoir s'égout-
ter facilement. Lorsqu'un sol labouré n'est
pas asséché par des égoûts :artificiels, mais

boit toute l'eau répandue sur sa surface jus-
qu'à ce qu'elle uit été tarie par un soleil
ardent, il devient aussi dur que de la brique,
nt incapable de produire des plantes vigou-
reuses ; d'où vient que les rsées et les pluies
d'été n'ont pas sur les récoltes l'influence
bénigne qu'un en pourrait attendre, si elles
étaient mieux cultivées.

Le mode défectueux de culture que nous
venons de décrite favorise très considérable-
ment la crue des herbes nuisibles, parce qu'à-
lors, en setmnt on couvrant les semences, la
herse ne dérange pas, et ne peut pas déranger
beaucoup les racines du foin et des mauvaises
herbes qui se trouvent dans le sol ; et consé-
quemment, elles végètent immédiatement. et
se trouvent ci avant des plantes provenues
le la semence uise en terre par le cultivateur,

jusqu'à ce que la moisson soit récoltée. Ce
sont là quelques-unes des conséquences d'un
labour défectueux ; et nous pouvons ajouter
que la terre n'est jamais ein aussi bot état
pour être mise en prairie ou en pâturage,
après avoir été mal labourée, qu'elle l'est
ordinairement après un bon labour, parce que,
dans le preiier cas, le foin naturel et les
mauvaises herbes croissent avec les plantes
cultivées, et, qu'alors la surface ne peut pas
être préparée de la manière la phs convena-
ble pour prairie ou paccage. Tout agrieul-
teur habile et pratique conviendra de l'exacti-
tude de ces observations. Ce n'est pas le
désir ou le dessein de blamer qui nous les fait
faire ; nous t1chons seulement de décrire un
mauvais labour, de faire comprendre pour-
quoi un labour est mauvais, et qu'elles censé-
quenses peuvent résulter d'un tel laboui; et
nous le faisons afin que les cultivateurs puis-
sent donner au sujet toute l'attention qu'il
mérite, et rêmédier aux défauts qu'il peut y
avoir dans leur manière de labourer. Au
reste, nos remarques ne s'adressent pas aux
agriculteurs dont les labotirs sont toujours
bien faits, et qui savent qu'ils sont tels.

C'est l'automne qu'il faut égoutter la terre,
si l'on veut qu'elle soit'en bon état, à temps
pour les semailles, le printems suivant. 'il
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y a de li négligence à l'égard de cette partie

des travaux de l'autone, on ie manquera
pais de s'en ressentir, au priitens. Le pré-
sent automne a été irès faîvoraible pour l'égoût
des lieux les plus humides, qu'il aurait été

très dilflicile d'assécher dans des saisons or-

dinlaires.

On ne peut pas maintenant s'attendre à ce
qu'il y ait beaucoup à faire aux champs pen-
dant quatre mois au moins. Le soin des ani-

maux, le battage, le charriage du fumier, du
bois de ebhauffiage, et pour clôtures formeront
les principales occupations de l'hiver, avec la

vente de la partie le la récolte qui ne sera
pas consonmune sur li terme, et heureusement
cette vente sera facile et prompte, cette anméa,
car déjà presque tout ce que les cultivateurs

ont à vendre se paie assez cher. Pour dire

le vrai, notis ne nous rappellons pas d'avoir
vu, depuis un nombre d'années, la condition
de l'agiiculiter plus prospàre qu'elle ne Ve-t

cette année, et il est probable qu'elle le devien-
dra encore davantage. Pour tirer le meil-
leur parti possible de cet état de choses,
nous devons nous efforcer de faire tout ce qui
peut dépendre de nous pour augmenter la
quantité et améliorer la qualité de nos pro-
duits. Si nous niégligons de le faire, nous en
verrons d'autres venir et s'approprier les
avantages qui nous êiaient offerts. Le pro-
duit moyen de ios terres araîbles est loin de
ce qu'il pourrait être avec une culture plus
soignée et pluIs d'attention à l'égoût et au
sarclage. La quantité moyenne de ce pro-
duit pourrait être doublée par tui système

perfectionné, et le revenu annuel des culti-
vateurs serait en conséqumenlce trs cousidêra-

blement augmenté. La perte des engrais,
aux environs de la ville de Montréal, et la
maîinère souvent peu judicieuse dont ils sont
employés à la campagne, retardent les amû-
liorations et diminuent les profits de l'agri-

culture. Une quantité prodigieuse de pro-
duits agricoles se vend dans nos grandes
villes, et tout ce qui s'y fait de fumier serait
nécessaire dans les campagnes pour en per-
pétuer la fécondité. 'La terre ne peut pas

toujours donner sins que l'équuivaleut lit! soit
rendu pour maintenir sa fertilité et réparer
ses pertes. Si le compte était balancé fruai-
chiement entre nos cités et les campagnes
environnantes, la quantité des produits von.
aits, et la quantité d'engrais charriés des
villes en retour, lai balance serait, nous cri
sommes pleinement convaincu, très forte
contre les campagnes. Il va sans dire que
nous voulons parler de la quantité d'engrais
nécessaire pour tenir la terre en état de pro-
duire toutes les denrées qui se vendent dans
les %illes. Les récoltes épuisent les terres
jusqu'à un certain point, et la perte doit être
remplacée par quelque chose venant d'ailleurs,
et les endroi.ts où les produits du sol sont
consommés sont les sources naturelles où
doit être pris ce qui doit leur être rendu. 'Ces
choses méritent d'être considérés sérieuse-
ment, car il est de l'intétrt des villes que la
fertilité des campagnes soit maintenue. Nous
avons souvent fait allusion à ce sujet, et
suggéré l'à-propos de conserver tout le fu-
nier fait dans les villes, nau lieu de le laisser

jetter dais le fleuve, ou se perdre d'une
autre manière. Le fumier des rîtes, ou celui
qui est mêlé avec de la neige durant l'hiver,
peut ne pas valoir la peine d'être clinriói à la
campagne, dans cet état, mais s'il était mis
un tas pour quelque temps, les cultivateurs
pourraient l'acheter à un [rix qui paierait ce
qu'il en aurait coùté pour l'anasser, et alors
cet engrais ne serait pas perdu, comme il

'l'est présentement.

On dit que les patates se conservent bien,
cette année, à quelques excepations près, et
cette circonstance a induit un nombre de cul-
tirateuirs à supposer que la maladie à laquelle
elles ont été sujettes, depuis quelques années,
avait disparu. Nous n'avons pascette con-
fiance, et nous craindrions, si l'été était plu-
vieux, de voir reparaître la maladie, comme
d'ordinîaire, quoiqu'à un moindre degré, peut-
être, que ces années passées, en conséquence
de ce qu'on cultive des variétés de'patates
nouvelles et moins sujettes à sà carrier, et
qu'on apporte plus de soin à cette culture.
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Noue conseillons fortement aux agriculteurs
de ne point se relâcher dans leurs précautions
à l'égard de la culture des pommes de terre,
mnis de continuer a choisir les plus vigou .
reuses, de n'y pas trop employer de funder
vert, et de les semer dans le sol le plus sec,
qui est toujours le plus convenable pour cette
culture. On avait supposé assez générale-
ment que la mouche à blé nous aviit laissés,
ou à peu près ; mais cette année, on a pu
voir que tout le fromeut qui a épié avant le
15 de juillet a beaucoup souffert des ravages
de cet insecte. La maladie des pommes de
terre et la mouche à blé sont des ennemis
dangereux pour les cultivateurs,et il est de leur
devoir d'adopter toutes les précautions que
l'expérience a pu leur faire regarder comme
propres à s'en délivrer. Heureusement pour
le puys, il est au pouvoir du cultivateur d'or-
rater jusqu'à un certain degré les ravages de
ces deux fléaux, en adoptant les mesures que
nous avons déja recommandées fréquemment.
On ne doit pas s'imaginer que ces maux sont
particuliers nu Bas-Canada: dans les lies
Britanniques, la mouche à blé cause un tort
considérable, et la maladie des pommnaes de
terre règne dans tous les pays où elles sont
cultivées.

Les agriculteurs doivent être satisfaits des
marchés polir les produits agricoles, car les
prixsont ûlevés, et quant aublé, il y a toute
apparence que le prix un·haussera, par la rai-
sonque le récolte n'en a pas été très bonne
en Angleterre, géné'ralement. Ce qu'il en
faut pour le Canada seul en absorbera une
grande quantité avnet la récolte prochaine •

Ln partie à cause des traxauc publics qui
ront probablement se commencer activement,
l'été lrocliaii, et la grand nombre d'individus
qui y seront employOs.

Les cultivateurs doivent donner' les plus'
grands soins à leurs Iroupeaux, et faire en,
aorte qu'ils soient 'on bon état, le printems
prochain, ain qu'ils leur deviennent profi-
tables pour la laiterie, ou pour 'toute autre
fin. 'Les produits do la laiterie sevendent
bien, cette année, et il y a toute apparence

que le beurre et le fromage continueront à se
vendre cher. Nous sonunes heureux de
pouvoir donner, dans ce dernier numimèro pour
l'année J832,un Rapport Agricole favorable,
tant à l'égard des produits de l'année, qu'à
la perspective qu'ont les producteurs d'en
pouvoir disposer avantageusement. Quelques
cultivateurs peuvent avoir sujet de se plaindre,
et peit-être que la plupart de ceux-là n'Ont
à s'en Prendre qu'à eux-ml&aes, s'ils n'ont
pas réussi au gré de leur désir ; mais à tout
prendre, l'année a été favorable aux gens de
la campagne, et d'une munière particulière
aussi, vu le débit prompt et lucratif de tout
ce qu'ils ont à vendre. Jusqu'à cette date,
on ne voit point de neige dans le district de
'Montréil, le peu qui en est tombé derniére-
ment, ayant disparu aussi promptement que
la première fois, et le temps est maintenant
três«beau pour la saison. Il y a dit-on, de
la neige, depuis quelque teips, dans les dis-
tricts de Québec et îles Trois-Rivières.

30 Novembre 1852.

EGOUT COMPLET.
Les frais qu'il y a à faire pour égoutter

complètement la terre détournent beaucoup
de cultivateurs d'adopter ce mode d'amaéliora-.
tion, quelque Convaincus qu'ils soient de la-
vantagO qlui en résulte. Le travail se paie
cher, et la dépense augmente, si l'on se sert
de tuilesqu'on paie ici le double le ce qu'elles
se vendent en Angleterre, outre le charriage,
qu'on évite dans ce'pays, e faisant les tuiles
sur la ferme même.' Ait moyen d'un méca-
nisme perfectionné, on peuit, en Angleterre,
faire'des tuiles, iu briques, sur la plupart des
terres qui ont besoim d'être égouttées parfai-
teient, ou par conduits souterrains. S'il .y
avait des pierres sur la ferme, miu à une petite
distance, nous les préfrecrions à tous autres
matériaux, particulièrement pour les terres
argileuses et fortes. Lorsqu'on se sert de
petites pierres, les ég6ûts doivent avoir de trois
pieds, à trois pieds et demi de profondeur. Les
deux premiers'pieds ne doivent pas être reu-
'sês plus larges qu'il n'est ntceesire pour
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qu'un hummlie y puisse travailler, et ensuite,
il faut se servir d'une bche exactement de la
grandeur requise, savoir, de douze polices de
long, de hit pouces de lurge au sommet, ou
près (u manche, et de quatre pouce, seule-
ment au petit bout, ou à la pointe, et telles
duivent 6tre les dimensions de l'égoût à ren-
plir avec de petites pierres, de la grandeur de
celle (ont on se sert pour l'empierrement des
voies publiques. Une verge cubique de petites
pierres, qui est la charge ordinaire du tom-
bereau dont on se sert en Ecosse, rempli-
rait environ 19 verges de cet égoût, c'est-
à-dire qu'il cn faudrait environ trois tomberées
et demie pour la longueur du carré dl'un acre.
En plaçant les égoûts à environ vingt-deux
pieds l'un de l'autre, trente voies de pierres,
ou environ trente verges carrées suliraient
pour un acre, Un gazon tenace, coupé à la
surrace, doit être posé renversé, ou l'herbe
en-dessous, sur les pierres, ou sur de menues
branches, ou pailles, avant de remplir de
terre. Nous avons, dans des numéros pré-
cédents, décrit la manière dégoutter avec
de longues perches, qui est aussi une bonne
méthode, peu coûteuse, lorsque les perches ou
gaules sont à portées. Il est aisé à quicon-

que veut égoutter, de calculer ce qu'il en peut
coûter, suivant les matériaux à employer et la
nature <lu sol à tgoutter.

Nous ne nous attendons pas à voir l'égoût
parfait introduit immédiatement sur un plan
étendu, niais pour ceux qui seraient disposés
à en faire lexpérience,et qui en ont les moy-
ens, il serait bon de pouvoir estimer exacte-
ment ce qu'il en coûterait. Le coût des tuiles
pourrait étre diminué considérablement, ati
moyen d'une machine parfaite et portative,
qu'on ferait passer par les campagnes, pour
faire des tuiles sur les lieux, là où il en serait
besoin, et épargner par là les frais de trans-
port. Il n'y a pas à douter que l'égoût sotu-
terrain ne remboursât les frais, s'il pouvait être
fait à un prix modéré, i'excédant pas douze
ou quinze piastres par acre, mais nous ne
voudrions pas prendre sur nous de conseiller
le faire une dépense plus grande que celle-là,

qu'on pourrait s'attendre à recouvrer par l'a-
mlioration qui en résulterait, dans le cours
de trois à cinq ans. Si l'égoût otiterrain est
exécuté dans une terre qui en à un grand
besoi , on sera plus certain d'être dédommagé
de la dépense par l'amélioration, attendu qu'il
y a maintenant beaucoup de terres presque
sans valeur, qui, au moyen de P'g'oût couvert,
pourraient devenir les plus productives du
pays. Dans de telles circonstances, l'avau
tage et le profit seraient assurés. Nous avions'
deux on trois acres <le terre absolument incul-
tes, au milieu d'un champ spacieux, niais
après que le terrain eût été égoutté à grands
frais, et élevé anu moyen de la terre tirée des
égoûts, il est devenu le meilleur de la ferme,
le plus productif, et le plus aisé à maintenir
fertile.

Nous connaissons plusieurs situations où la
terre reste inculte, faute d'avoir été égouttée,
et il en coûterait moins pour égoutter cetteterre
que pour en défricher une égale étendue en
bois debout. Il faudra toujours, dans ce
pays, des égoûts ouverts, ou fossés, avec des
égoûls couverts, pour emporter les eaux de
neige, au printemIs, époque où les égoûts sóu-
terrains ne seraient pas suflisants pour cette
fin. C'est l'opinion d'un grand nombre que
les égouts souterrains dessécheraient trop le
sol en Canada ; niais c'est une. erreur. Nous
admettons qu'il ne faudrait pas que les égouts
couverts fussent placés trop près de la surface,
mais à la profondeur de trois pieds ou un peu
plus, l'égoût souterrain améliorerait beaucoup
le sol pour la culture et la production des
récoltes. Si lhumidité est tenue trop près de
la surface du sol, il en résulte, que la terre est
endurcie outre meaure par la chaleur lu soleil,
en été, et l'humidité n'est pas aussi propice
aux récoltes qu'on le pourrait supposer. La
pluie, en tombant, ne peut pas pénétrer, en
été, à travers cette surface endurcie, mais
s'écoule par les fossés. Il n'en est pas ainsi
d'une tàrre qu'on a égouttée par conduits sou-
terrains; la surface n'en devient pas aussi
dure, et quand la pluie tombe, elle pénètre
en grande partie à travers le sol, humectant et
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rafraichissant les racines des plantes croissan- qu'il fût fait aucun achat, les initrumens
tes, et le reste s'écoule par les canaux cou- devraient tre éprouvés devant un comité de
verts. C'est de cette manière que les égouts personnes compétentes, et alurs quand un agri-
couverts améliorent le sol et favorisent la crue culteur viendrait demander avis sur le sujet, il
des moissons sur pied. serait sûr de n'être pas trompé, quand un ins-

trument lui serait recommandé. Un musée
BIUSEE D'INSTRUMENS ARATOIRES ET DE tenu sotS de boas rêgletens serait un moyen

PRODUOTIONS CANADIENNES. sûr d'avatcer les améliorations en agriculture;

Nous nous flattons qu'il n'y a plus mainto- c'est our cela, sons-nous dire, un oyen né-
nant à douter que nous n'ayons bientôt l'avan- cessaire. Nous avons maintenant un Bureau
tage d'avoir tn Musée Agricole à Montréal. 'Agriculture, la Société d'Agriculture du Bas-
La dépense à faire pour un tel établissement Canada, des Sociétés Agricoles dans chaque
est, àt ce que nous croyons, la principale cause comté, et lié à tout ce mécanisme, nous aurons
pourquoi nous n'en avons pas eu un jusqu'à indubitablement un musée d'instrumins ara-
prisent, attendu qu'on admet généralement toires, plantes, semences, &c. Les agriculteurs
qu'il ne pourrait manquer d'avancer considéra- trouveraient ut grand avantage à choisir des
blement le lrogrès des améliorations agricoles. instrumeas à un musée, où ils pourraient en
Nous ne croyons pas qtu'il fût nécessaire d'en- constater la valeur, plutôt que chez des fabri-
courir d'abord de grands frais ; mais s'il était cents, ou commerçants, qui necherchent qu'à
seulement fait un octroi annuel de £50, nous vendre.. Il va sans dire que nous ne propo-
ne tarderions pas à voir un musée agricole sur sons pas qte les instrumneni ou autres articles
un pied respectable. Il faudrait se bien garder soient vendus au musée, mais les gens qtm vou-
de remplir l'espace d'objets sans valeur, et à draient en acheter pourraient ianser au musée,
l'égard des instrumens aratoires, il n'en devrait y voir les échantillons, en apprendre la valeur,
être acheté que de la meilleure sorte. Si les cs aller ensuite on acheter là où y ci, aurait à
manufacturiers y envoyaient des échantillons vendre. Il devrait y avoir des catalogues cr-
ils s'épargneraient le coût des annonces, car le rects des articles, de leurs prix, et tles lieux où
muselesferaient mieux connaître à ceux qui ils seraient à vendre. Il faudrait avoir grand
voudraient en acheter que ne le pourraient soin (e ne pas permettre à l'individu chargé de
faire des annonces publiées dans des gazettes. la garde du muttée de recommander un instru-
Il devrait néanmoins être de règle pour ceux ment ou un attire article quelconque, sans y
qui auraient le musée en soin d'assigner une être duenient autorisé. Le caractère ou la ré-
place séparée pour tous les instrrunens qui putîtion du misée ne devrait pas être équivo-
n'auraient pas été éprouvés et reconnus pour que, mais intact, de manière que quiconque y
tire des meilleurs, afin qu'il fût connu de tous aurait recours pourrenseignement, ypût comp-
les visiteurs, si les insîrumens exposés avaient ter avec confiance. Si ce caractère devenait
été éprouvés, ou ne l'avaient pas été. problématique, le musée deviendrait dès lors

Nousavonsconnu plusieurs messieurs qui ont comparativement bans utilité. Ces établisse-
été induits à acheter des instrumens qui sont mens ne devraient pas être employés à expo-
devenus un bois. inutile sur leurs fermes, et ser et recommander des instrument; peints et
quoiqu'on ne pût pas trouver mauvais que des polis, à moins qu'il n'eût été constaté qu'ils
manufacturiers exposassent, à leur propre étaient bien aîapt4 aux usages ordinaires, et
compte, des échantillons de leurs instrumens construits de manière à pouvoir faire bien les
dans le musée, les directeurs ne devraient pas ouvrages auxquels on les pourrait employer.
dépenser un seul sclielin pour l'achat d'instru- A tout événement, des instrumens peints et
mens qui *n'auraient pas été éprouvés et qui polis étaient exposés au musée pour y tenir
ne seraient pas de la meilleure qualité. Avant de la place, il faudrait les laisser se recom n n-
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der d'eux-méme3, mais ne les ias acheter pour
l'établissemîîent. Il pourrait étre utile d'avoir
des instruiînens aratoires des temps pssés, pour
comparaison avec les instriIimens perfectionnés
qui les ont remplacés. Nous serinas anxieux
do voir uni musée bien rempli qui pût faire lion-
neur à nture pays ; autrement, nous préfère-
rions n'en point avoir.

Nous avons constamment loccasi de voir
des voitures entrer dans la ville de M éontral
par le chemin de la Chine, ou des Tanneries
et des Côteaux : depuis la barrière de péage
jusqu'à la brasserie de Dow, ce chemin est
extrêmement boueux dans les temps humides,
et raboteux dans les temps secs : il est mau-
vais au point d'offrir une entrée indigne de
la ville aux belles maisons. Les diffêrentes
manufactures qu'il y a le long du Canal, les
bassins et deux ou trois grandes cours à bois
occasionnent de constantes allées et venues,
en voiture et à pied, sur cette partie du ele-
min. Il est on tout temps diflicile d'y faire
passer des voitures très chargées, et qiIant à
y passer à pied, la chose est souvent impossi-
ble, dans une partie de la distance, et surtout
près de la barrière. Ce n'est pas là, suivant
nous, rendre justice, ou avoir égard aux per-
sonnes qui ont à entrer dans la ville par cette
route, pour afflires ou pour plaisir, soit en
charrette, soit en carosse, à cheval ou à pied.
-Il nous a été (lit que quelques-unes des per-
sonnes qui résident près du chemin en ques-
tion, ont offert de contribuer libéralement à
la construction d'une route planchóyêe,depuis
la barrière jusqu'à l'entrée de la rue Saint-
Josepht -iuais Pl'l're n'a pas été acceptée, ou
l'on-n'a encore agi en conséquence. Nous
pensons qu'un trottoir en niadriers pour cette
distance ne coûterait pas plus de £10à £50,
et nous ne doutons aucunement que si les
messieurs de la corporations voyaient les char-
retiers, les artisans, les travailleurs et autres,
qui ont à passer par cette partie du chemin,
clapotant dans la boue, ils ne s'empressassent
d'y faire f'aire un trottoir et les réparations né-
cessaires. Le chemin de barrière jusqu'au

village des Tanneries est généralement ce
très bon ordre et a de bons trottoirs dans pres-
que toute la distance; nais quel bien cela
fait-il aux liabitans de ce village, qui, ci ar-
rivant à la barriéte, ont à clapoter dans la
boue un quart de mille pour atteindre li voie
plainchliyée i Nous faisons al.usion à ce su-
jet, dans la vue d'y attirer l'attention de la
cor[poration, qui peut avoir-entièrement ierdu
de vue cette partie du chemin de LaChine,
attendu qu'il y a tout auprès un chemin de
'fer *Pour la commodité des voyageurs ou des
promeneurs de la ville qui veulent se servir
de cette voie.

Salles de la Société d'Agricalture dit Bas-
Canada ; lonrei, 9 Déccmbrc, 1852.

Une asseiblée spéciale des Diiecteurs de
cette Société a tu lieu aujoùrd'hui, conformé-
ment à un avis par écrit adressé aux membres
par le Secrétaire.

Messieurs présents: l'lin. Adam Ferrie, la
Major Campbell, F. A. LaRocque. L. A. H.
Latour, John Fraser, A. Kierzkowski, Alfred
Pinsoneault, et Wim. Evans, Ecuvers.

L'hon. Adaîn Ferrie ayant pris le fauteueil,
le Secrétaire a lu les pro-eédès de la dernière
nasseiblée, et a ensuite soumis un état des
fonds de li Société, le nombre des abonnés
pour les Journaux d'Agriculture, les, noms
des souscripteurs qui ont payé jusqu'à présent,
et le montant qui reste dû. Le Secrétaire a cu
imstruclion d'écrire sans délai aux Agens ci-de-
vant nomxis pour les Jouinaux d'Agriculture,
en les priant respectueusemient.de vouloir bien
recueillir lessouscriptions dues dansleurs parois-
ses respectives, et d'en faire tenir le inouant a
Secrétaire et Trésorier de la Société, William
Evans, Ecuyer, Montréal.

Le Secrétaire a ci le plus instruction d'é-
crire au Ministre de l'Agriculture louchant la
publication future des Journaux d'Agriculture,
en le priant de vouloir bien communiquer son
avis à l'égard de la publication future de ces
Journaux. N'y ayant pas d'autre alfaire à
transiger, lassemblée s'est séparée.

t ar ordre, Wi',. EvAÂs,
Secrit. et Tis. do la S. d' A. duù B. C-
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On va faire de gratnds e leorts dans les Iles
Britanniques, pour améliorer les récolîtes de
grains et de racines, par un choix des meil-
leures senences de toute espèce. C'est un
sujet de tréi grande imtîportance en agriculture,
et qui, a été beaucoup négligé eti Canada.
Les grains et les autres setences sont souvent
imolès avec des graines d'herbes nuisilbles, et
des variétés de la mêtme espèce sont aussi
mêlées assez frèquemoment. Nous avons vu
jusqu'à cinq et six variétés de froment crois-
sant ensemible dans le méme champ. Le
grain cin doit étre détérioré, et le cultivateur
dont la récolte est aitisi mélangée en doit re-
tirer moins de profit. L'Express de Mark-
Lane fait sur le sujet les observations sensées
qui suivent.

" Des expériences nombreuses prouvent,
non-seulement que quelques espèces particu-
lières de récoltes, tant céréales que racines,
sont mieux adaptées à une espèce de sol quà
imite autre, mais aussi qu'il y a une grande dif-
ference dans les ualiiés.prolifiques du grain et
des grainesde racines, dans lesquelles il n'y a
pas une difflérence stuiffeante avec d'autres de
la même espèce, pour autoriser à en faire des
variétés diflrentes. En elfet, si l'on prend
en considération la qualité et la quantité, on,
trouvera qu'il y a une grande différence entre
le produit de deux échantillons différents de
grinne ou de grain, dans lesquelles Poeil n'ap-
perçoit pas de, diflérence sensible. Ce fait
admis, les agriculteurs pratiques seront forcés
de convenir qu'il est d'une très grande inimpor-
tance, non-sculement pour le cultivateur inex-
pêrimenté, mais encore pour celui qui entend
parfaitement son art, <le pouvoir compter avec
confiance sur la probité des personnes dofit ils
achètent leurs sentences. Nous croyons qu'il
n'y a pas de département en rapport avec
Pagrieniture, où il entre plus de charlatanisme
que dans celii <hti cotmmerce des semences tle
toutes sortes; pas mème le maquignonnage.'

C'est en vain qu'on nettoie la terre en la
prépa'rant pour une récolte, si l'on sème de
graines de mauvaises herbes 'avec lo grain
qu'on veut faire croître. Il n'y a rien demoin
profitable et de moins honorable dans Pagricul
ture canadienne, que la coutume de laisse
croître en si-grande abondance les herbes nui
sibles dans les ulamps cultivés, dans les pré
et dans*les friches. On piutsans doute fair

de l'angrnis avec de mauvaises herbes, mais
on en peut faire aussi avec d'autres plantes,
cultivées il la place des mauvaises herbes. Si
ce que le sol produit lui était rendu, après
avoir servi à la nourriture de l'homme et des
animaux domestiques, les terres pourraient
étre entretenues dans une constante fertilité. Le
créateur a tellement orlonné les choses, qu'il
est au pouvoir del'homme deconserver àlaterre
sa fertilité, au moyen de ses productions, s'il en
dispose judicieuseient., ha terre tie deineu-
rera pas pernianemment féconde, si d'année
en année, on la dépoulle de tout ce qu'elle
produit, sans lui rendre l'quivalent, sous la
forme d'engrais, de jachère ou de repos. La
terre donne libéraleient, mais elle ne peut
pas toujours donner sans jamais rien recevoir.
Nous croyons qu'une terre bien teune, où il y
aurait une proportion' convenable de cultures,
de prairies, de pacages, et où il attrait été
établi une rotation convenable de récoltes,

pourrait être inainitenue dans tue fertilité suf-
fisante, et miètme s'améliorer, pourvu qu'on y
entretînt un nombre proportionné d'ani-
maux. On s'aiderait beaucoup cn formant des
tas de compost pour amender les champs cul-
tivés et les prairies. Amender le sol peur des
récoltes de céréales, ou le labourer avec de
l'engrais déconposé, est un bon plan à suivre,
toais il n'est pas toujours possible de charrier
'engrais sur le sol cin temps convenable, le

printems. Nous croyons qu'une tomnberée de
fumier décomposé ou <le 'compost, aura un
meillcurelfet,si onle répiandsur lasurface pour
une jeune récolte, ou une prairie, que si on
l'employait de toute autre manière. On le met
près des racines des plantes, et l'humidité le
fait pénétrer au-dessous de la surface, où il

parait étre placé de la mnanire la plus conve-

nable pour fournir le la nourriture aux plantes.

C'est par la pratique et l'expérience qu'on
s vient à connaître la meilleure manière d'em-

ployer l'engrais. Si l'on veut améliorer per-
r manemment le sol, il vaut mieux.y enfouir
- l'engrais à la charrue, mais pour une récolte
s de grain, que devra suivre une récolte de foin,
e l'engrais de surface aura le plus grand ellt.
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La Société Chimico-Agricole d'Irlande à
adopté, à une de ses dernières réunions, les
Résolutions suivantes: comme elles peuvent
s'appliquer au Canada aussi bien qu'a l'lrlande,
nous les transcrivons ici.

2. Croyant que la publication dfe rapor1s
de la Société, et des différentes correspon-
dances lues aux nssemhlées mensuelles, es
propre à répandre des connissances utiles, et
à avancer les intérêts <lu py assemblée in-
vite les propriétaires et les ferniers de la pro-
vince à nlapuyer le conseil dans ce "-
mentde ses opérations pour l'an née rosi mió.

3. Recontnaiseant les avantages à attendre
de l'application le la sciece aux atraires du
fermier, et pensant que, comme dans toutes
les nuires professions, il est nécessaire à ceux
qui désirent maintenir leur position, de tièr
parti le toute amélioration de nature à iniÏô:
duire l'économie ou une plus grande cei'tituile
dans leurs opérations, l'assemblée ide les
facilités que Ies lectures et autres rnsctiAns
nyant rapport h cette Société, fronn«si tix
fermiers d'Ulster d'acquérir les conia ande
dans leur art, consiue étant de Èaide- imnpo
tance pour le progrès des améliorations agr

des prix, ils ne peuve'nt plus concourir-
Nous désirerions que cette re;lu fût établie
en Canada, car nous neildut os as qu'il in'e
résultat un concoura plus nombreui. à nos
parties de labour. On répugne à se présen-
fer pour concourir avec deas geis qui on 'dé-
jà réussi à obtenir des prix, et nous deanan-
derons si c'est un bou moyen d'avancer les
améliorations en agiculture, que de permet-
tre aux melmes laboureurs de remporter con-,
tinnellenent lts prix? Il est manifeste qu'un
homne qui a réussi une fois W obtenir un
prix, aura plus de chance d'en obtenir un se-
cond et un troisième, qu'un laboureur moins
expérimenté et moins habile. il en, est de
méme à l'égard des fermes bien tenues ét des
axainiaux supe ileurs. Il serait dißiLle d
réussir, en concourant contre le -possesseur
d'une ferme ou d'animaux, pour laquelleou
pour lesquels, il a dILja obtenu le prix d'ex-
cellence ou de supériorité.

Nous prenons la liberté d'appeller 'atte:
tion des lecteurs sur l'article iuititulé L.
Vache à Courtes Cornaes," page 361, comme

coes ans ce pays. contenant des renseigndmens utiles pourles
personnes qui désireraient avoir un troupeau

A lne partie de labour qu'il y a euts1Mni- de cette race d'auxuailles. Les points qui
àrement dans le comté du Rutland, en' gle constituent I per fection, dans cette race d'it
terre, il y avait-86 charrues, concourant dan "nnux, sont exPosês assez clairement, et
trois classes. La premire classe état pe nous pouvons ajouter, assez correctement,

pour aider beaucoup le cultivateur dansdleles fils de fermiers qui ne fesaient pas d'afflaires choix d'animaux de cette race. Après avoir
pour eux-namiîîes, et les prix offerts étaient li attentivement cet article, il sera aisé do
dleux coupes d'urgent, l'une de lai valeur<de voir ii les animaux sont de pur sang, car ceux
£10, et l'autre de la valeur de £. g uavent bien juger de cette variété de bes
deuxième claise éit pour les lbou rs qi tinux n'ignorent pas que, souvent on donne

comme de race pure à courtes cornaes desn'avniit jai os remporté de prix, iun con-? <btes qui ne ont que de race batarde.,Nous
cours de clharrues, à moins. que ce n 'efitété ne désapprouvons par un e roisemn.4t entre
comme gaaçons au.dessous de IS ans, Le cette race et d'atres mais nous trouvons
temps necordi. pour labourer un demuii-acro beaucoup à redire à la tentative <le faire pas-

(plus ,'ami demi arpen't,earré,) était de qua- ser comne étant d'une race pure estimée, des
te ur si amaux qui ne le sont pas réelleiento. C'est.

tre beures. 1 Nous i tiogpons ces conditions Une vraie fraude, et un tort fait sciemment
pour faire voir qi'ppne4permet pas à ceux ceux qui aclieteint des iinimaux de cettisorte.
qui ont dêja obtenu 'des prix <le concourir de Nous donnerons à,nos lecteuars, avec le pro-
nouveau, à mois que ce ne soit datns une, chain numéro de Janvier, Table <les Ma-
chlasse plaus élevée. Les jeunes gens qui ont tiéres co<tenues danttsle l Journal d'Agriýùi-
obtenu des prix lorsqu'ils 'étaient ftgés de tare se pour cette année 1852.
nitis de 18 ans, peuvent concourir subso-
quemment dans la classe pour les Io M HTRgA.a-Des Presss à vapeur deJoux Lo rLi
qmtntue S.oc r nBA E

faite, niaàis lorsque ces derniers ont obtcne' >: "X. IDAUD, TRIADUCTEUR1.


